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INTRODUCTION. 



M II D'est point de lecture , dit La Harpe, 
pour laquelle on ait plus de goût et d'in- 
dulgence que pour les voyages. » C'est en 
effet à ce dernier titre que nous nous somnoies 
détermines à hasarder la publication de cet 
ouvrage. 

L'homme sédentaire qui y dans les doux 
loisirs d'une existence tranquille ou les oc- 
cupations d'un heureux ménage y coule des 
jours uniformes et paisibles, se plaît à con- 
templer la vie agitée et vagabonde du voya- 
is I 
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geur ; il aime à le suivre dans ses courses 
lointaines, à connaître les impressions que 
des objets nouveaux ont faites sur lui, à s'i- 
dentifier avec ses sensations, à s'en pénétrer 

pour se forpiQr unp \(\ép nette e( distincte 
des pays qu'il veut connaître sans sortir de 

son cabinet. Ce n'est point par des disserta- 
tions morales et philosophiques ou par des 
détails historiques que l'on peut espérer de 
le captiver ; il veut suivre le voyageur, par- 
tager ses peines et ses plaisirs , et ces récits 
ont pour lui un charme irrésistible, lorsque 

Mais c^ lep^ure* ^i ?tt^p}i?n|p§ spnf ^us§i 

iiei M9§§* à û:ffrip 4'§^tre5 attrait? qm ^m 

4'ïiH§ ^*^nf çt^ frivole 4istr8filiPB i ^^^ P8t 
lation de voyage est une mine fécpn^? 9^ 
k^ §av3n§ çnt dq tpu^ tçu^ps ^^\^ avec 

^PW IVWÎW. d'^ï^l j^^squ'î^u m94ç»tÇ 



de rencontrer dan^ un voyagewr h léunioii 
(d'iine «tss^u gr9;nde YftHét^ 4^ conuaissancçs 
pq^î" espérer qu'il pourra développer ^es 
idées avec le TO^we honhpur si^r tOU9 l^ 

sujeig ; chacun a sou genre de mérite , a» 
spécialité, 4^u milieu de cette diversité infi- 
nie 4'objets (jui passent aqus sesyem, il s'at» 
tache avec plus de complaisance à ceu?; qni 
pn|s été le hut de ses études on de sa prédi- 
lection, et il faudrait qn'un auteur de ycQra- 
ges jouât 4e malheur, si un onv^'age de 
cette nature, quelqwe médiocre qu'il fut| 
ne pouvait offrir (quelques pages difuei^d'in' 

térêt. 

- » * 

Il est plus difficile 4^ rçtraçeri^Yçc uq^ 
exacte fidélité 4es des.çriptiQm de lieiw^. lîw 
idces sur les beautés, ps^tw^^es pat wueJwwe 
pu fixe, et pps opinioR^ iççt égard oçt XWitfii 
rincertitude des choses ç^xxi dépendent d^ 
caprices du goût« 

Les voyageurs sont d'aiHewvs e^posés^ k 
voir les objets nouveaux spijs Vinflaeaç^e 4ft 



leurs sensations physiques et moralo^ çt ki 
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travers le prisme de leur imagination ; nos 
jugemens dépendent alors de mille circon- 
stances fortuites et indépendantes de notre 
volonté* Quel est l'homme dont le cœur in- 
sensible ne palpitera pas en revoyant, après 
une longue absence, les lieux oii il naquit? 
Quelque tristes et affreux qu'ils soient, il leur 
donnera la préférence sur les plus beaux sites. 
Les impressions que nous éprouvons à la 
vue d'une nouvelle contrée sont d'ailleurs 
subordonnées aux dispositions de notre es- 
prit ; un accès de fièvre, l'état de la tempé- 
!rature, les causes en elles-mêmes les plus 
légères et les plus insignifiantes suffisent 
pour nous faire voir les choses sous un as- 
pect bien différent de la réalité. Nous ju- 
geons alors des objets qui nous environnent 
comme cet hypocondre qui , allant guérir 
une jaunisse aux bains de Lucques, écrivait 
sur ses tablettes que les bords de l'Arno 
étaient admirables , mais qu'ils avaient une 
teinte sombre et jaunâtre qui en déparait la 
beatité. 



INTRODUCTION. V 

Il ne faut donc pas être surpris , après 
cela ^ des étranges contradictions dans les** 
quelles tombent les voyageurs, et des in- 
somnies qu'ils préparent aux géographes qui 
s'efforcent en vain de les mettre d'accord et 
de concilier leurs récits disparates. 

I/homme doué d'un esprit juste, d'un 
caractère observateur, d'un goût éclairé et 
pur, sait s'affranchir de ces préoccupations 
pour juger sainement et examiner les objets 
sous leur véritable point de vue. 

Un voyageur qui veut faire une descrip- 
tion exacte et consciencieuse du pays qu'il 

va parcourir doit donc , avant tout , se dé* 
pouiller de toute prévention , afin de pou- 
voir s'accoutumer à des mœurs , à des usa- 

gesqui lui paraissent bizarres ou ridicules, 
parce qu'ils blessent ses idées et les habitudes 

qu'il a contractées depuis son enfance. 

S'il parcourt une de ces belles contrées 
dont l'aspect exalte l'imagination, il doit Sft 

prémunir contre son propre enthousiasme , 
afin de pouvoir considérer les objets avec le 



Câline jtidicîeux d^ttne raîsoû ëckîfeé; et ce 
n^èst que lorsque ses idëes sotit bleti fixées 
pâ^ là réflexion qu^il peut s'abândohtiôf k 
ies inspirations et Charger Sà pâlotte de dOit- 
léùl*s. Heilrètlit celui dotit là pluliié légêié 
et gracieuse Sait dotlnèr à seâ rëcitS uilè tôUr- 
Aure attachante qui captive Pattentîoii, dont 
les tâbleàùX, etnbellîs par ThâritlOniédulâtS- 
gâgè, retracent â grands traits les îttipréS-* 
8ÎÔI1S qu^il éprouvé, éf qui, dans les scèriéi 
les plus sévères de k nature, Sait cacher ses 
désordres souS le voile dès grâces. 

Les voyagesont surtout un îihménsê âvân- 
tage; ils cdntrîbueni à nous dépouiller de noà 
préjugés, à rectifier nos idées, et, comtnè dît 
Montaigne dans son langage énergique , //* 
$ont utiles pourfroitef et lîmêt nùtte cer^ 
Uelle ûofitre celle des autres. 

Le goût des voyages est fomenté et entre- 
tenu par une civilisation perfectionnée; les 
peuples qui se distinguent le plus par dé- 
tendue de leurs lumières et par Factivitédé 
leur industrie sont ceux qui sy livrent âVeC 



\tp\ûk d'àtdâtii-; plils ils ap^rdcli6nt de là 
bài'barîëi ttioifas ilà éprëdvëni le besoin àë 
s'insti'Uii'ë p'df dés lélàtibds avec tiëi éîràti- 
ger6^ et fjëtit-ëtre que ëët iâdlëthëtli i ce »en- 
tiiiieht de tliëpriâ dû db hdihë pdur les an- 
tréê muons , floar lëufâ usagée et. lénH 
iââtlttitiotisj êât tin pféjiigé aé6éèsairé éi 
ôdfi^Hâtëtir. 

dii reti-bdtë dàriè lé§ i-elâtidn» àè§ vôyà- 
geitrS l'ëtiipi-ëihië de lëiir câi-àëtèrfe tiàtiôdàlj 
et là ttimitë de \etit ^6Ût et ûè lëtirs étiH^ 
dàifisàdcëâ. 

Les Anglais se I^Jàcéât Àd |)rëtiiiër rang 
et les ddita^éâ dé bë genre foi-nieni , â éiik 
âCiils^ ëlia^uë ànnëë , p\ué du tlërâ de Idtité 
leur littéràtiiH; Ud beàdin d'agitaiidn eé 
d'^iilëtibfaâ fbrtëâ ^hiMé nécëèsàii^e à ëès 
caractères réfléchis po^t totttprfe la rtiono-' 
tdfiié de létit- exiàtehëë; Les relation^ ànglai- 
sefi àb Ibùt j'ëniàrQuer gébëi-alëitlettt {:fàr iin 
«Spi-it f*dfdnd^ jildifciêlix et bbsëHaéëur j ei 
ibûvém péf le tëtir dri^itlàl ^ hobàmi" bd 
dé lét(» idées. Ndds ne péf Idii^ ^ 
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ici de ces touristes inimitables pour l'eau- 
xnératiou des auberges de leur passage et l'é- 
tendue des routes qu'ils ont parcourues. 

Les Allemands s'occupent de voyages avec 
une ardeur presque égale ^ et leiirs relations 
sont peut-être celles qui ont le plus contri- 
bué aux progrès des sciences géographiques. 
Us excellent dans les calculs statistiques; 
mais moins soigneux de plaire que d'ins- 
truire, ils sacrifient plus aux chifjfres qu'aux 
grâces. Sous ce rapport ils sont inexorables, 
et malheur à l'imprudent qui serait tenté 
de les suivre dans ce défilé, s'il n'était bien 
sûr de ses supputations ; la moindre négli- 
gence, l'oubli de la plus petite fraction 
d'ame dans le dénombrement d'une popula^ 
tion suffiraient pour attirer sur lui tous les 
sifEets de la critique. 

En France, les progrès des études géogra- 
phiques se manifestent chaque jour davau- 
tage , et nos relations de voyage, par leurs 
notions utiles aux sciences, comine par. 
leurs aperçus spirituels, peuvent soutenir 
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la comparaison avec celles de toute autre 
nation. 

La recherche des causes qui ont accélère 
ou retardé la marche de l'esprit de décou- 
verte nous conduirait trop loin, nous nous 
bornerons à faire remarquer que ce n'est 
que depuis environ un siècle que ce pen- 
chant a pris un grand essor. 

Au moyen âge, la barbarie des mœurs 
entourait les voyages de trop de périls pour 
les rendre fréquens, et les connaissances géo- 
graphiques des anciens étaient si imparfai- 
tes qu'ils ignoraient les limites et la forme du 
monde. Us crurent long-temps que la Bal-^ 

tique allait se réunir à la mer Caspienne (i)^ 
et celle-ci à POcéan-Indienj le Gange ne 
leur fut connu que par les conquêtes d'A- 
lexandre. La décroissance des jours en re- 
montant à quelques degrés vers le pôle ac- 
crédita l'idée que le nord était couvert d'é- 

(i) Hérodote, et après lui Aristote> avaient mieux conna la 
structure du globe; ils reconnurent que la mer Caspienne était 
un bassin fermé sans communication avec d'autres mers. 



pàlMs et împénfe'tt-àbléfe tëfaefcfeS ; Ils n*à^- 
prirent que Ja Grande-Bretagne était une 
«è qilé Ibt-fequé la flbttè ii'AgHppâ en êiit 
fait lë tour» iU-SàvâMi Seùîèitieiit qiië c'é- 
tait h pays d'dîi lëttr vendit i'^tâiri. ^tràka 
pkdè rirlâhde au tibfd de là Grândë-Ëré- 

U^hb , ëi il fcobjëetdtë (|U'éllé est iûhahiià^ 

h\e à cause de ^ëit^étilë i-lgtiëuf dû ëlidiâf . 
LàPfussè,qùiftjtirtiissaitraihbrë(t),nèIëur 
fut Jïaë thiéùî fcôhfluê, et t^liiië ràjijJortë que 
Nêrôn, dj'âtit Votilti Se |)l-ocàf-er iîrié grande" 
qtàûiiiê dé cd Lîlùrtié âlbrs si f-écHëi-cy, én= 
iOfà Juiiâhiife, fchëvalîer tomàln, â là d^- 
côiîirërtëâes côtés dk oh lé recueillait. 

Lèé Pïiénîcîeris àvâiénè connu et pràtiqiié 
ïâ nier dix Nord et la Ëaïtique, et leurs paî- 

(i) L'ambre jAiiné oti sifc£îtt qii« Yen ttènvè ^r ha bdfds àt 
la I^altî^ric I et particulièrement vers Tembouchtlre de la Yis- 
tule et SUT les côtes de Tîle de la Nogat , était très estimé à 
Rome. IL ir'j fut connu que lorsque ses arrfiées se furent avan- 
cées dans la Germanie. La plupart des chefs germains portaient 
ai leur cou dés coTTiéfs d'àmïvre ; les danics rofriàinés \éà }rfn— 
tarent, et Tambre uévini bientôt linè matière âdssi pfecieu^ 
que lès plus belles peffes dé t'Oriênt. 



Siblês t*êlatîdns cottitnërciàles ahrâièhf plus 
âvâticé leS{)rogrês delà geôgrapîiie qiiè toute 
la puissance de Rome, si leurs intérêts nier- 
ciâritiles lie IfeS eilS^éiit portes a cacher le 
Sèct-ét de cette tiaVîgàtion, 

Les voyages du grée Pytheas de Marseille 
Soiit le feeiil rtidûtittient dé l'antiquité oîi Yoh. 
t^Otive les {)rehiièt'ës notionà du iiotd. Lés 
tëcits dés dtifcietis géogrâplies ù'dtaieùt âvâiif 
lui qti'ûn tissu dé fables et d'allsut-dlteâ. 

Il fallait, j^ouf se hdsàtder datis cette nâ- 
Vîgaliôri , être dotlé d'une fbtce d*aih6 pêil 
côtfithtitiié, et posséder une Itiàtrùctîoù SU- 
përîellfé eh astrdflomie et itiêrtiê éfi physi- 
que, et si Ton Côhsidèrt î^élat des cotinais- 
Sàficeà tlâutiqbes k cette epôqtlé, Ton Sera 
frappé de surprise en Voyâilt former d'àilssi 
vastes entreprises avec de si faibles ttib^ënë. 
La boussole était incontfttèj Fon hé savàîÉ 
pëS tdttrner le§ VOrles au t^nt, les naVires 
fi'éù faisaient Usage qu'avec lé tetit-ârrîèt^ë J 
il^ rilfeietit à la tamë aVec le vent-débOût ; iU 
fie s'ééâHàieiif pas dés^ cdtes et tôgttaiéitt pè> 
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DÎblenient d^un cap à l'autre, ce qui aug- 
mentait la longueur du trajet et les dangers 
de la mer. 

Le nom de Pythéas doit être placé à côté 
de ceux des plus célèbres navigateurs des 
temps modernes j il découvrît l'influence de 
la lune sur les marées, établit la distinc- 
tion des climats par la différence de la lon- 
gueur dès jours et des nuits ; et, en pénétrant 
le premier jusqu'au 67* degré de latitude 
nord, il eut le courage de se frayer une 
route vers des contrées que Ton croyait in- 
habitables , couvertes d'une nuit étjeruelle , 
et auxquelles les fascinations de la crainte et 
de l'ignorance prêtaient des dangers surna- 
turels. Malheureusement la relation de ses 
voyages ne nous a été transmise que par 
quelques fragmens recueillis par Pline, 
Strabon et Geminus Isagogue. 

Le premier voyage de Pythéas paraît avoir 
été entrepris quelque temps avant la con- 
quête de rinde par Alexandre. Parti de Mar- 
seille, il suivit les côtes de l'Espagne et de la 



*.' 
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Lusitaiiie, gagna celles de l'Aquitaine et de 
FArmorîque, entra dans la Manche, et pro- 
longea la côte de la Grande-Bretagne jus- 
qu'à son extrémité septentrionale, d'où, 
après six jours de navigation, il parvint à 
une terre que les habitans nommaient 
Thulé. 

Pythéas , ayant reconnu que la durée des 
jours de cette contrée était de 24 heures au 

< 

solstice d'été, lui assigna sa position sous 
le 66* degré 3o minutes, et cette latitude est 
en effet celle de l'Islande. 

Dans son second voyage , il franchit le 
Sund, entra dans la Baltique, relâcha sur 
les côtes de Suède, d'où il s'avança jusqu'à 
l'embouchure d'un grand fleuve que l'on 
croit être la Vistule. 

L'authenticité des voyages de Pythéas a 
été mise en doute. Polybe et Strabon le 
poursuivent de leurs reproches et l'accusent 
de mensonge j et , parmi les modernes , 

■ 

Bayle, Dodwel, Vossius et quelques autres 
savans, partagent cette opinion; mais le 



ç^lçbre n^yiptour 4ç Marseille XVQMn 4f 
tout temps d'U|u§tre9 pt pjii^^aRS difco'*- 
seurs. DansVaqtiflwité^PratostljèaûeÇ ïlipr 
parque , deux ^es plus v^stPS gpi^i^ ^t 4e§ 
plus grands astroppmes çt, géqgrfiiphp^, ^dopr 
tèrent la plupart dps longitudes q\i'i\ aya^f 
relevées, et celles de Strabon , son apt^gq- 
niste, ont été reconnues f^vi^^es^ Çftus les 
temps mpdernes, lesreçhefçhpsQv^l'çtpiniçïi 
de Gassendi^ Cassini^ Montesq^jeqi l§^nspQ| 
BougaiitviUe ne laissant pluç a^c^^ 4QUt? 
sur la réalité des grands trav^uî çt de$ dç- 
couvertes de Pythéas. 

Les Hpmains np çannuvçniguqye ({m 1^ 
çpntrées où ils portèrent l0u.va »ri|ie§^ il§ af 
franchirent poin^ les bord^ de h ^R^lÛQWf 
Qt ne connurent la Scand^(i£iy>e q^ç 4ç ^OKï% 
Tacite et Pline parlent dçs F\ns^ q\jl f^jpois , 
et Hérodote des Troglpditçs, pt dçs PjfgW^*^ 
qui jsont peut-êçre les Lapops de nos jours. 
Drusus et Tibère s'avancèrent jusqu'à PElbe. 
dix ou quinze ans avant nptre ère, eit peu dç 

• _ 

tempâ après les légions de Varrus furent 



^çl^ de Ift ÇJjpî^qnèsp Çiml)Fiqp«, dç>ot 1«$ 
pçHpIfîi §vaieï^^ pri^ spja des §@ f^ire cfour 
p^U^"e par. leiir fprnaidaîjje |r|va$ieiï, qui, 
S^iis M^riH^, pût auéaqti Ift çépHhliqpf Ht 
$I)«[PM }j^ f^fîe du mppfîe. 
y^BP»F*<iW 4e^ ^Jglps TOfïifûqçs sur Im 

rivages de la Baltique coptrj{|t|a Sfip$( ^Ptllt 
^ devçlopper \à g^uiç îfl^ritipie 4p^ Soîl^di- 

Çlp^î 9i^ ik s'e^erç^ept çp sjlfïioe à 4^ piaf 

gma^? efllire^t-is^ p^V k«r* 4épÇf dfttWttI 
ÇR'^tiQyçnçs si^r ^e^ c^e§ dç la §ft^, de 1* 

J>rij.^Ç ^ 4e l'^^thPSiift- Ver§. 1^ milie» 
4>J Yiiï" siècle ces cçnfçëes 44^RS,^ée% p'ol, 
frfint plus 4e l»\\tjn à leur a,yi4it^, jlg çfepr*. 
ç^içrçpt ^n plp§ Yasle tl^ç4t]rç et fy^çfew^nt 
1| Suq4, Pp 753 il§ PW^fpenq^rfi^l \ t^\^ 
^ VAffgletgrrp et ea 7^5 rtfl^pdç i iU pépér 

trçrept gp FraiH?^ avan* ^a<*j To^ Ç«pft«% 

ses Mr Qi%rteBi#gp§, ^s y. i:^?i^ç^ smk 
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ses faibles successeurs ; ils assiégèrent Paris, 
dévastèrent le royaume et ise répandirent , 
comme un torrent, dépuis TeraLouchure de 
la Seine, etcell« dePAdour jusqu'au Rhône 
et au Jura. Chassés des côtes d'Espagne et 
de Portugal par les bonnes dispositions des 
Sarrasins , ils arrivèrent dans la Méditerra- 
née et couvrirent de leurs pirateries toutes 
les côtes de l'Italie. ■ 

Parmi tant de sanglantes révolutions qui 
otit bouleversé la face du monde , l'histoire 
n'offre pas d'exemple d'entreprises aussi au- 
dacieuses. Ces terribles Normands, ces bar- 
bares, ignorés ou méprisés , triomphèrent 
de l'Europe ignorante et presque aussi bar- 
bare; ils se créèrent de^ états îndépendans 

de ses provinces, et y établirent leurs lois 

» 

et leurs préjugés comme leur puissance. Ils 
donnèrent des souverains à l'Angleterre et à 
la Normandie, dominèrent pendant qua- 
rante ans en Irlande, et plus tard ils élevè- 
rent le trône dés Deux-Siciles. Cependant 
leurs dévastations contribuèrent à accroître 
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les connaissances géographiques; ils décou- 
vrirent l'Islande et le Groenland , peuplè- 
rent les îles au nord de l'Ecosse, et reconnu- 
rent les côtes d'Amérique cinq cents ans 
ayant Colomb. 

Ënfin^ ce torrent rentra dans son lit : ces 
farouches conquérans, qui avaient rempli 
l'Europe de la terreur de leur nom^ rentrè- 
rent dans le repos. C'est de cette époque que 
datent les fastes de la Suède : au neuvième 
siècle le christianisme vint adoucir les 
mœurs; au onzième saint Éric acheva la 
destruction du paganisme; au treizième, 
Birger Jarl fonda Stockholm et soumit la 
Finlande, et le quatorzième vit la réunion 
des trois couronnes du Nord, par l'union de 
Calmar. Des recherches historiques sur cette 
période ne seraient point ici à leur place; 
nous nous bornerons à présenter la nomen- 
clature des voyageurs dont les relations, 
depuis le moyen âge jvsqu'à nos jours, ont 
successivement contribué à répandre quel- 
ques lunodères sur l'état de la Suède, 
i. a 



^^ — ^LfBpo, r9i d'4Dglel^rre. —. Ce (j^^ prjnce, 
après avoir délivré sa patrie de la rapacité des Normands, 
consacra le resle de son règne à des travaux dignes de son 
génie ; il cultiva les sciences et les lettres comme le plus sûr 
i)i(^jen d'adoucir et de formef |es inœui^s ; H écrivit }ui-méiDQ 
sur divers sujets , et sa Géographie du Nord est upe prpducr 
tion littéraire très remarquable de cette époque. Il réunit, 
pour la composer, les rapports des divers voyageurs qui avaient 
parpptiru ces copixées , et les récits de jdeux Normands qu^il 
avait à sa cour li^i fprent particulièremept utiles. Qi^ f vpi| 
que Tagriculture n'éiait point entièrement négligée parmi ces 
peuples , que les richesses qu'ils avaient rapportées de leurs 
exctusioQS commençaient a répandre le luxe , que les arts les 
plus néce^ipes étaien^ cultives. Jue stjle ^t la fgrme de eel 
oi^vrage décèlent son authenticité , c'est un monument ianiqii.ç 
et curieux de l'état (le la société dans le nord pendant le 
moyen âge. 

|.4^|. r— PiEB^s QuiAiNi , noble vénitien. «— C'est le pre» 
miér vojageur des ten^ps plus inoderige^.qui^it pép^jtr^ pi) 
Suède. Ce voyage fut exécuté sous Charles YII, roi de Frai^ce. 
l'année même du supplice de Jeanne d'Arc , et lorsqu'Eric de 
I^oméranie régnait en Suède. 

Quirii^i exerçait ^e commerce à j[^9Bdie qui appartenait alon 
aux Vénitiens. Il était propriétaire d'un navire qu'il pbargjQa 
de huit cents barriques de vin de Malvoisie , de thé 9 de can.«- 
neile et d'autres marchandises qu'il se proposait de vendre en 
Fbijidce> fib navigation fut «ne suite de malheurs ; t>bngé de 
réparer les ^yarij» jle qpn j^tf mjsiyt , fi ^(^ix fX ef^i^fe ^ \4^ 



tfonm^, il fpa^qu^ Centrée 4^ h Unneb^ i^t fui jeté p;^r les 
tempêtas jusqup vjers }e 6&* d^gré nord. Forcé d- dbandoniicr le 
uavirç qi^i faj^^it eau de toutes parU, l'équipage se«auva dans 
fJe,u;L ^mb^r.caftipns, dont l'une qjai contenait' vingt -deux 
hommes disparut dans les'flols, et l'autre , après avoir été \e 
jouet des vents pencJai^^ p|psiei;rs jours , au noiilieu de^ glaces 
de rhiver, fut jetée, le 4 décembre , sur une côte déserte 4e la 
Norwége, près de l'île de Rœst. Réduits à un très pc^it nopi-* 
bre , par la faiip , le froi^ fit la mjsère i ils furent rjecueiliis 
dans le villagp f^e ce nom et y passèrent Tbiver, répartis cUez 
les l^abiians dont ^'buipa^ité chercl^a à adoucip leur ^ofortunç. 
L'été suivant 9 le vfce-roi de Norwége les fit y^nir ^ Dron- 
theim^ et ïef envoya en Suède où se trouvait un Italjpp ^ |e 
chevalier Franco, qui, par sa fortune et sa position à la cour, 
pouvait les secouri^'* Après cinquante jours de inarc|ic à travers 
les montagnes, les voyageurs arrjvèrfsnt à Wadstena sur Jes 
bords du lac yV^ette^ } le château de leur compatriote était daijis 
le V9isinag.e -, ils s'y renJircpt, et i} les accueillit avec tous les 
égards que commandait leur malheur. 

Le couvej^t 4e W^^^J^^P^ j^^^ ^^ g.i^aQd rôle dans l'histoire 
de Suède ; il était ajprs dans toute sa célébrité. Quirini s'y 
troif va le jour de sainte Brigitte, fête patronale du monatt^rei 
ir raconte fort en détail la pompe des cérémonies, la richesse 
des trente-six autels qui décoraient l'église , et le concours 

» ' ' ' ' > 

jmmense de pèlerins et de dévots qui y affluaient de tous l^s 
pays du iior4 4*? l'Europe. Les nobles accouraient à ces solen- 
nités rieligieuse^ qui leur donnaient Toccasion d'étaler leur 
magnificj&fice ; ils s'efforçaient de se surpasser par l'éclat de 
liçgr suite ej l,e luxe de leurs équipages; le chevalier Franco, 
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qui y en comparaison de la noblesse suédoise ^ ne pouvait être 
qu^un bobereau , avait à sa suite plus de cent cavaliers. 

Après un séjour de quelques mois, Quirini partît pour 
Loedése sur le Gotha^Elf ( Golhembourg ) , et il s'y embarqua 
pour Londres. 

;Ce voyage, dontForstcr donne un extrait fort étendu, con- 
tient des détails remplis d'intérêt sur les usages de cette épo- 
que. En ^parlant des habitans de Rœst , Quirini vante beau- 
coup leurs mœurs dont l'beureuse pureté ne pouvait pas même 

* 

être altérée par les bains qu'ils prenaient en commun , sans 
distinction de sexe , dans un état de parfaite nudité. Voilà en 
effet des mœurs de l'âge d'or. Les bons babitans de Rœst ne 
voulurent f ien recevoir des malheureux naufragés ; mais un 
prêtre exigea un salaire à titre de pension ou de location pour 
la durée de leur séjour dans l'île , et il les dépouilla de presque 
tous les effets que ces infortunés avaient sauvés du naufrage. 
Le vice-roi de Norwége reçut, sans se faire trop prier, le somp- 
tueux pr&ent d'un paquet de slockfiscb , un cachet et une 
ceinture en argent ; et il envoya très gracieusement , en re- 
tour, une paire de bottes, une valise et une hache. 

Le blé était rare , l'argent l'était bien davantage. On fai- 
sait du pain avec un peu de farine et beaucoup d'écorcc d'ar- 
bres. Les funérailles se célébraient , comme aujourd'hui , avec 
une pompe extraordinaire. Dans leur route de Drontheim à 
Wadstenà , les voyageurs arrivaient souvent la nuit dans des 
auberges dont les portes étaient ouvertes ; ils jse couchaient 
sans déranger leurs hôtes qui , le lendemain , étaient fort sur- 
pris de voir des étrangers. Dans ces malsons où régnait tant de 
sécurité, il n'y avait presque jamais aucune ressource pour 
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vivre ; mais les voj«geurs étaient dédommagés de ces priva- 
tions par l'accueil plein de bonté d'un peuple doux , humain 
et hospitalier. 

i6.d0. — - Ogiib. — Plus de deux cents abs s'écoulèrent de- 
puis le voyage de Quirini , et la première relation de la Suède 
que nous ayons après cette époqu& est celle de Charles Ogier ; 
elle est écrite en latin , et contient quelques détails de mœnrSi 
d'autres entièrement inutiles , et même de la poésie latine. 
Ogier, d'abord avocat h Paris, était devenu secrétaire da 
comte d'Â.vaux qui, sous Louis XIY, du temps de la Fronde, 
fut envoyé en ambassade près des souverains du Nord. 

1662. — LoMENiE DE Brienne (Ic comtc). — Cette rela-* 
tion contient peu de faits intéressans. 

1664. — Cârlisle (le comte de). — La relation des trois 
ambassades du comte de Cârlisle , sous Charles II , près des 
cours de Russie et de Suède , en i663 et 1664) est dénuée 
d'observations sur les mœurs et la géographie : tout l'intérêt 
de cet ouvrage se rapporte aux négociations de l'auteur avec 
le czar i elles avaient pour but de rétablir le commerce presque 
exclusif que les Anglais faisaient avant cette époque avec la 
Russie ; négociations qui échouèrent par l'arrogance du diplo;- 
mate. Il parle très peu de la Suède. 

1668. — Païen. — Son voyage en Angleterre, en Flandre, 
Danemark , Pologne et Suède , ne contient , relativement à ce 
dernier pay$, que quelques détails sur les mines. 

1670. ' — Brurnab. — • Rédacteur du Voyage du duc Albert 
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de Saxe-^oiba en Danemark et en Saède i où Ton ne trouve 
que dcÈ anecdotes sur les personnages de ces deux cours y et 
aucun aperçu géographique. 

1078. — ScirKWEB. — Né à Stra^fcourg, et flèsccndaiié fli- 
rect de Fan des célèbres îût^itteirrs de rimprlirteHé. II <]fuitfà[ 
sa patHe y* ^uî ^tait alors ïê ibél^tre de là' guerre, poUt ëe rendre 
vers f65o en Su^dc, ôA il fui bien accueilli ^ar là* rèîne CkHs^* 
tfne,' quts'em pressa d'utîHsei' ses taléns. Il pnblra depuis tin 
TQjagc en Upland^ où sont consignés dcâ faits înféfessa'h^ et 
peu connus relatifs k rhistbire de Soèdè , et plus (àrd il fît îm- 
primer sa( description de \i Lnponie , prèniièf OUvragé ^uî àft 
paru sur cette contrée. Schcffer était un homme jtidicieux, 
instruit et bon observateur. Il fut le cLéf de la race des comtes 
Sbeffer qui , après être parvenue <\ la plus haute illustration , 
^'éteignit vers la fin du i8* siècle. 

i679. — Whitelogk. — Il avait étc en lôSa ambassadeur 
d'Angleterre près la reine Christine. Son Journal est l'ouvrage 
le plus connu pour cette époque. 

1081. -^RkgnarA. — Son voyage en LàpoUfe, p'iiblïéàla 
tê\e de sori théâtre , est rempïî de licences tout à tkii pôéiî- 
qifes , c(ii'Acerbî a pris soin Je relever'. Cette relation, dépour- 
vue d'observations et de fai'fs lUstrùcfifs, sauf quél(|ues détaifs' 
sur les mines, contient peu de faits dont la géographie puisse 
s'enrichir. 

On sait que Regnard , ayant gagné beaucoup d'argent au 
jeu , voyagea en Italie , où il rencontra une dame de Provence 
c^'itaccOfififpagfia, et avec laquelle il fut pth ed mrer pa'r un 



èorsaire b9M'bât'ésc|ne qrii les cèndiiisît à Alger, où Hs fnrètît 
▼eâdiiâ cbmtne escidvèà. La Tailiîllè de Régna rd Favâit /acheté i 
iOUh sa captivité de put étèihdi'e son pëiiclidnt {)6ur'Ies voj^si- 
ges, et l'année suivante îl partit pour là Suéde nveh deux horti* 
pagnons de route. IV arriva h Stockholm , d'où il se dirigea 
irëfs là Lâpoiiie j l'difï connaft l'inscription pompeuse qu'il grava 
.<it^ tiné {{faHche dbiit if décora l'entrée de l'église de Inkas 
îérfvJ, qiiMl nàitime CHusccidès; elle se terminé par ce véri 
âiùb'it?ètix : 

i 
Sistimus hic tandem , nohis uhi défait orbis . 

Après s'être embdrquc sur le*^ l^c dé Torhéo ; il s'avaii^ \%rs 

htkt mdîitaKtie très élevée ; d'où il prétend avbtr vh la mer 

Glaciale ^ qui-en est éloignée de pitis de cent lieues. 

■•.... . . ■ î 

1697. — MoLiswoRTH (le lord). — En 1692, il était amr» 

bassadeur 4' Angleterre à Copenhague , où il résida trois ans, 

La superbe hauteur de son caractère , les prêtent jons excès-* 

sives qu'il manifesta excitèrent l'indignation du gouvernement 

danois qui lui fit défendre de paraître à la couf , et dbffifldda 

soli rappel qu'il oblint. De retour en Angleterre , lord Moles-T^, 

worlh fit imprimer sa relation du Danemark et de la Su^e : 

c'est une odieuse satfre remplie d'injures grossières, dictées. 

par des sentimenspcu honorables. Cet ouvrage eut tout l'éclat; 

et le sucqès du scandale ; Iq gouvernement dan<»is cvut def oir 

y faire répondre par le docteur King. L'ouvrage de lord Mo*-; 

lesworth est d'autant plus remarquable que c'est à cette source 

que les géographes anglais Guthrie et Piùkettôti ont puis^,) 

l'un en 1^80 et l'autre en 1800 , sur la Suède et le Danemark, 

déà refjséi^neidëfis sxirdiifié^ , à.é Sd et 1 dô' dhi , et ; qui ^\s &\ , 



à^çiés par des passions b^ssefi ethaineuses^ Cet ouvrage a aussi 
été pour les. rares détracteurs de ces deux. pays et de ses liabi-r 
laus I comme un livre normal sur lequel il» ont formé leurs 
jttgemens et développé leurs opinions. 

1698. — Spxlbkrg. -^ Spilberg publia en suédois la relation 
du voyage fait, en 1694, par le roi Charles XI en Suède. On 
y trouve peu d^observations de lieux , mais beaucoup de détails 
sur les projets d'amélioration que ce souverain se proposait 
d^exécuter. 

• 1700. — Nkgri (François) , Italien. — « Son voyage remonte 
à une date antérieure : c'est peut-* être de lui que Regnard 
parle dans son voyage , à propoià d'un Italien qui avait visité 
la Laponie , et dont on n'avait plus eu de nouvelles. L'ouvrage 
de Negri , publié dans sa langue natale , offre peu. de faits cu- 
rieux : c'est un écrivain verbeux, qui noie quelques aperçtks 
dans un flux d'inutiles paroles. 

1701^ -^ Olaus Rudbeck. — Fils d'un naturaliste et auli- 
quaire , aussi célèbre par sa science que par la bizarrerie de 
ses idi^es. ïl fut visité par Regnard à son passage à Upsal, et il 
en parle, dans son voyage. Ce savant prétendait que le Paradis 
terrestre , Papbos , etc., étaient placés dans l'île de Gothland. 
Le Voyage d'OIaiis Rudbeck en Laponie est entièrement con- 
sacré à l'histoire naturelle. La première partie seulement a été. 
impr^néeen suédois à Upsal ; la seconde fut détruite dans Tin- 
cendie de la bibliothèque de cette ville. 

1718. — ApAMs. — Ce voyageur suédois a publié une des- 
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eription assez intéressante de la Suède , du Danemark et de la 
Norwége. 

17^29. — ÂUBRT DE La Motbate. <-— Son ouvrage porte le 
titre àe Voyage en Europe , en Asie et en Afrique. On y trouve 
.quelques notions sur les mines de Suède et sur leur exploita- 
.tîon à cette époque. 

1744. — OaTHKB (l'abbë). — Newton avait démontré que 
la terre était aplatie vers les pôles , mais les degrés mesurés en 
France par Gassini semblaient démontrer au contraire un al- 
longement sensible. Pour résoudre une question qui intéres* 
sait si vivement les sciences, le gouvernement français ordonna 
que deux commissions de savans seraient envoyées , Tune aux 
Cordillères et l'autre au pôle Nord. La Condapaine et ses col- 
lègues partirent pour cette première destination. 

La seconde commission fut composée de Maupertuis, Glai— 
rault , Camus , Lcmonnier et de l'abbé Outhier , astronome 
distingué , qui devint l'bistorien de ses travaux. 

L'expédition partit de Dunkerque le 2 mai i^Si ; le 1 1 elle 
était à ELseneur , et elle continua sa route par mer jusqu'à 
Stockholm , d'où , après un court séjour, elle se dirigea vers la 
Laponie , par Upsal , Gefle , Luleo et Piteo. Les voyageurs 
passèrent l'hiver de 1736 à 1737 aux environs de Torneo , .et 
ib y exécutèrent leurs travaux géométriques et astronomiques. 

Les récits de l'abbé Outhier , dépouillés d'art , attachent le 
lecteur, autant par l'intérêt ^^s faits que par la simplicité- de 
la narration. Ses descriptions se distinguent par leur fidélité .: 
il dépeint en peu de mots , mais d'une manière claire e| pré*? 



èîsé , tés iiicidëAs âè soti t(ff agè , et le^ feontrëeè (jxf fl pàfcfa'tift. 
Quoiqu'il entre dans de très petits détails , que son livré ititt 
écrit sous la forme d'un journal ^ où il rend compte jour par 
jour de ce qu'il à fait , sans faire grâce d'une messe du <run 
aff^èr, Jl possède l'art dé plaire et d'iniéressér. 

L'è^ipéditiod , après îiii ^éjouf de seiie mbi^' éri Suèd« ; iè^ 
tourna en France en passant par les mêiliés tbiJtr^ës ^u'elll 
avait visitées précédemment. 

• • • 

1744. <-— Mi^trpMJ'ois. ^— Son voyage ^ qui àttaclifr son i|oni 
à une grande entreprise scientifique f peut âtre oonsidéri 
comme aytint en la plus grande part à sa célébrité.- Blauper» 
tais h'en a pas écrit la relation , mais lé rapport cp'il en fit â 
F Académie peut en tenir lien. 

On sait qu'à son retoiir il fit faire son portrait, où iLétait 
représenté aplatissant un globe ; Voltaire 9 alors soii ami f pla^ 
ah bas. lin quatraïb dans, lequel il disait : 

Son isort est de fixer la figure du monde , 
De Itii plaire et de reclàirer. 

Mais quelque temps après , lorsque la mésintelligence se mit 
entre eux , il le plaisanta sur son voj^ge , et l'accusa d'avoir 

Avec an quart dé cercle enlevé déhx laponnes^ 

faisant allusion aux deux femmes de ce pays que Aaupertuii 
avait conduites a Paris. *" 

liÂÎf. - WiÀXAL£. — Sofa Voyagé au faorÔ de PEurbjië,^ 
et j)articulièrem'én{ à Stbckfaolfh et Copécifaagiié, n'est qtfu ri 
nivelle àcândaleuil fet dëgoÂtant ; rëmpK a'ap^rçus fdstiaiètii ef 



ééhtrdûVéi. If d pèa vH le fJayë qu'il prhéiiA aécrîre, et il Fa 
4n a^ècjlèé yètti fascinés pat lès ^lus fti'toyables préjuges. 



1749. — Linné. — Les états de Suède ajant décidé que 
cet illustre savant ferait, au compte du gouvet Bernent 9 des. 
voyages dans Fintérieur du royaume , il en parcourut succès* 
sivement plusieurs provinces pendant les années 1746» 174? 
et 1748- l^cs relations en furent publiées s^papément sous les 
titres de Voyage en îVestrogothicy aux fies de Gothland et 
d*OEland , et en Scanie ) d'autres furent publiées après sa 
mort, et en particulier son Voyage en Dalécarlie et en Laponie^ 
qui a été traduit en anglais en 181 1. Ces ouvrages se distjn- 
guent non seulement par de savantes recbercbcs sur la bota— 
nique , là minéralogie et la zoologie ^ mais encore par une. 
foule d'observations intéressantes sur l'agriculture, les usag€|S| 
les mœurs et les antiquités nationales. 

Ces voyages inspirèrent a leur auteur le désir d!accro.itrc la 
masse de ses connaissances , en étendant ses relations avec des 
contrées lointaines ; il employa tous ses soins et son crédit pour 
placer ses élèves, soit comme naturalistes , aumôniers ou cni— 
rurgiens àl bord de bâtimens nationaux ou étrangers, destinés 
au long cours. Cette heureuse idée a valu au monde savant les 
Toyages de Solander dans la mer du Suc(, de Thunberg au 
Japon , de Sparrman au cap de Bonne-Espernnce , de Hassel- 
^uîst au levant, et plusieurs autres ^ux ont si puissamment 
contribué à étendre lé cerclé des connaissances naturelles (it 
géographiques. 

nés. ~ MâÎshÂll. — Marsiali étai't un dés premiers àgfS 
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culteurs anglais, et il avait pabli<^ plusieurs ouvrages sur cette 
matière. Son Voyage eu Suède se distingue particulièrement 
par des aperçus agricoles , et. le récit de son entrevue à Upsal 
avec Linné est rempli d'intérêt ;. il sut d'ailleujrs rèmbellir de 
descriptions pittoresques et animées et de détails agréables , 
mais il rendit une partie de sa rel&tion fort suspecte au sujet 
de Faccjiieil qu'il reçut à Copenhague du comte de Smikelane 
et du baron de Bancellen , et à Stockholm du baron Munster , 
sans se soucier 'des embarras qu'il allait occasioner aux habi- 
tans dé ces deux villes , qui se donnèrent inutilement une 
peine infinie pour découvrir l'existence de ces honorables 
pei^sonnagew 

Le Yojage de Marshall est très remarquable par la direc- 
tion peu commune de sa route: Il pénétra dans les contrées les 
moins fréquentées de la Dnlécarlie , et arriva jusqu'à Lima , 
paroisse célèbre de l'histoire de Suède, d'où Gustave- Vasa 
fojant , découragé , chercher un refuge en Norvège , fut ra— 
mené au milieu des fidèles paysans de Mora. 

1775. — Lescallikb. — M. Lescallier fit, en 1778, un 
voyage en Russie et en Suède , qui ne fut imprimé que vingt- 
sept ans après, en 1800. Nous allons consigner ici quelques 
détails biographiques sur ce savant distingué , auquel la fa- 
mille de l'auteur était alliée. 

M. Lescallier entra jeunç dans les bureaux de la marine. 
Ayant obtenu un congé pour vaquer à des affaires de famille 
qui l'appelaient en Angleterre et dans le Nord , il rédigea à 
son retour la relation de ce voyage , particulièrement remar- 
quable sous le rapport des observations nautiques. M. Lescal- 
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lier n'avait alors que vingt-deux à viogt-troia ans ; le manu- 
scrit de cet ouvrage, ayant été mis sous les yeux de ses 
supérieurs , lui otivrit la carrière honorable qu'il a parcourue 
depuis. Il fut envoyé à Saint-Domîngue près de l'icitendant- 
général Malouet , si connu par la supériorité de ses talens , et 
il obtint son avancement sous ses auspices , jusqu'au moment 
de la révolution. En 94 , M. Lescaliier fut appelé à Paris par 
les comités de gouvernement , et chargé de la direction de la 
marine sous le titre de commissaire de la marine , équivalant à 
celui de ministre. Plus tard il devint ordonnsiteur à l'Ile-de- 
France et commissaire-général aux fies Ioniennes , intendant 
de la Guadeloupe et gouverneur de la Guyane. Sous le consu- 
lat et l'empire , il fut nommé conseiller d'état , président de la 
section de la marine et préfet maritime & Gènes. La restaura- 
tion le trouva consul-général aux États-Unis ; il revint alors en 
France , et mourut à Paris en 1828. 

M. Lescaliier était l'un de nos plus habiles administrateurs 
maritimes et coloniaux. Il a publié plusieurs ouvrages y dont 
les plus aêlèbres sont le Traité du gréement des vaisseaux , qui 
se trouve entre les mains de tous les marins 9 et la Description 
de la Guyane. 

1778. — William Coxk. — Son Voyage en Pologne, Rus- 
sie , Suède et Danemark contient beaucoup plus de détails his- 
toriques que de notions géographiques. Aucun voyageur avant 
lui n'avait présenté sous ce premier rapport d'aussi vasfes 
aperçus et des détails si dignes d'intérêt. Lorsqu'il publia cet 
ouvrage , il était déjà connu par un Voyage en Suisse écrit 
avec élégance f et dans lequel il s'était montré aussi grand 
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écrivain qu'observateur judicieux. Les ouvrafces de William 
Coxe ont pour nous un aut^c genre de mérite : ils pïit /eu le 
bonheur de rencontrer dans Raipond et Mallct de Genève deux 
brillans traducteurs. 

1798,* — KuTTHER. — Son voyage en Allemagne, en Dane<- 
mark y Suéde et Norwége, contient de bonnes notions sur ces 
pajs. C?est un bon observateur et un écrivain judicieux. 

iSOO.r^MvBBMAif. — C'est un voyageur hollandais, qui 
donne des détails fort intéressans sur les mœurs, les usagés, 
les institutions et la géographie descriptive. Son ouvragé , 
puMié en i8o4 en hollandais • a été traduit en allemand en 
i8io. ' 

ft781. — Jar^. — A publié un Voyagé métallurgique qui 
renferme des détails très importans sur les miiies de Suède et 
Buc lenr exploitation. Ge voyageur, oncle du député actuel 
ie ce no^ , était un homme d'un grand mérite et qui a rendu 
les plus signalés services à la France par les améliorations qu'il 
introduisii dans l'exploitation des mines, dont il était rnspee— 
teur- général. 

|.78S.-rpBEyoN, pflBcre|r lïollandais , pu|i]if, en i^^Sy son 
Vpyj^gç en Suède écrit en ^orme ^p lejtres j i} oopti^i^^ f^^^Çr 
coup de faits historiques ^ q^elqu,e$ fll^Ff^îJ? f^^j^^f fHf If^ 
mines et mêm^ de la poésie ; du fj^f^^s l'auteur pypue q^'fl 
fit à loisir l'impronipt-u suivant en visita i^f les ffiipes fie Jffr- 
lun. Cette pièce n'est pas ^a m^i^^ curieuse dfi sp^ o^yfa|;;f : 
on va en juger. 



Si Paspect menreilleas de ce noir souterrain ' 

&appeUe de ^lutoff le tënébreax empire / 

B.<? ^énus 9 M9 tpur le potfyoir iipMTertw » 

p^^mour fait exerjcer Vi^jf^Me «^el^re^ 
Par l'a^rcmeât si peu commun 
Et kt'heàUté des dames fie Falun» 

PfH^f jjç p^rens frapç^i^ réfui^jéf . Jl passa cf^ Sifèdç , 9Ù j| 
4e^|f^t ^ÎQÎs^^e ||i|lhcrLen. Yenif .en france a^ pom]|ie(içpi|)fQ| 
d? la réyojîi^ipn^ j} publia plifsieur§ of^yr^g^ç gppgrapjiique^. 
ftj^ Tablçaif 4.ç la S.Hpde pn ^790, çt foij Yw«^ge ep Allpmagnç 
ff fD Suè^Ç fie f 3ip> écrits ayep gié^h.ode et clarf^, fr||it d'i}^ 
lpf)g MJPHF ^^^^ fP pajs» peyivept êtrt? fpi^ ^1^ ppmbire 4$ 
pei^x qi|f ^^DD.ei^t J^'ijijée la plps ^xac^e et ]a plus çoinpjète 4$ 
ce P9JS. L'^b^ patteau, c'est ainsi qu'on Ip s^poiiii^it k Barî^i 

fiWHFDJ dans cetje-yille ^r 1819. 

> 

1792. — FoETiA DE Pilles. — Son Voyage de deux Français 
au nord de TEurope peut être mis pn parallèle avec ce}ui de 
l'abbé Ga^ieau ; en les comparant , on peut juger de llétak dé 
la Sné4e tl y a quarante ans. Il contient des recherches très 
importantes sur le commerce, les manufactures^ l'agriculture) 
les finances , ifarmëe , la maripe ; maïs ses observations de 
mœurs et d'usages , ainsi que ses descriptions | n'ont pas le 
mémç intérêt. 

i 798.rr-VjroLSTpNBCRAFT (Mîss). — Miss l^ffarv Wolstpnecyaft 
était (en i noS) une dame jeune, iolie et spirituelle ; elle corn- 
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remarquer par un livre fort extraordinaire; il né s'agissait de 
rien moins que de l'émancipation complète du beau sexe y 
qu'elle ne trouvait pas sans doute suffisamment émancipé ; elle 
voulait que désormais les femmes fusseht appelées à partager 
avec les bommes les charges publiques et les soucis du pouvoir; 
qu'elles fussent admises à juger comme magistrats dans les 
tribunaux y h défendre le pays, à commander les armées i elle 
prétendait enfin à une complète égalité entre les deux sexes ; 
mais elle vit bien que cette révolution ne pouvait être opérée 
que par l'abolition du mariage , et elle en proposait la sup- 
pression pour lui substituer des liens libres fondés sur la con- 
venance réciproque. Les saiot-sîmoniens devaient à cette dame 
une place dans leur légende : ils ne pouvaient sans ingr<ititude 
la lui refuser ; car on peut conjecturer que Saint-Simon qui 
avait, comme Ton sait, habité long-temps l'Angleterre, kii fut 
redevable de ses plus curieuses idées de perfectionnement 
social. 

Il parait que miss Marj mit ses théories ei^ pratique ; mais 
l'apparition dp la première ride bouleversa tout son système en 
chassant ses nombreux admirateurs. . Délaissée , accablée de 
dégoûts et d^ennui , elle vit disparah|*ey comme un météore, 
toutes ses illusions , et une profonde mélancolie la conduisit 
rapidement au tombeau, à un âge où, avec une imagination 
moins désordonnée et un cœur moins exalté , elle eût pu se 
promettre de longs et heureux jours. 

Son Voyage au I9ord est écrit sous la forme de lettres qui se 
ressentent de la disposition de son esprit ; elles respirent une 
humeur sombre et chagrine ,' et sont remplies de diatribes 
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contre tout ce qui l'euvirounc. Elle avait été conduite dans ce 
pajs par un procôs pour un navire sur lequel elle avait ulii' 
intérêt j elle le perdit. N*j avait -il pas là une excuse pour son 
humeur et ses invectives contre ces monstres de baillis qui lui 
faisaient perdre son procès ? 

Cette publication mit en émoi la susceptibilité patriotique 
du savant Malte-Brun , né Danois , comme chacun sait \ il at- 
taqua dans les journaux, avec une extrême sévérité, une mal- 
heureuse femme , plus digne , à notre avis , de pitié que de 
tout autre sentiment. 

1802. — AcERBi. — Lorsque les Français envahirent Tltaliei 
Accrbi quitta Castel-Goffredo sa patrie pour se retirer en Alle- 
magne, d*où il se rendit en Suède. Il y entra par Helsing— 
borg et se dirigea sur Stockholm par Gotherhbourg et Upsal i 
il passa en Finlande et de là à Torneo ; là, il se réunit au co- 
lonel suédois Skjœldcbrand , excellent paysagiste comme lui , 
et ils poursuivirent ensemble leur voyage jusqu'au Cap-Nord , 
où ils parvinrent en L'jgg, à travers de grandes ditficultés. 

Ce Voyage contient des détails remplis d'intérêt, recueillis 
par un observateur très spirituel ; mais Acerbi s'est mon- 
tré rempli de préventions contre la Suède et les Suédois, qu'il 
attaque sans ménagement. Cet ouvrage, écrit en anglais , fut 
imprimé à Londres en 1802 ; son apparition souleva une vé« 
rilable tempête. Sous le rapport des mœurs et des usages il est 
surtout radicalement inexact , et pour cette raison il fut l'objet 
de la. risée de toute la Suède ; d'un autre côté , les littéra- 
teurs anglais et français s'élevèrent contre l'auteur et l'ac-^ 

I. 3 



pJî|siçB]rgJ9qrP»\iX| contre }a libprtç qu'il ay^it prise de s'em- 
BPWi^ WW >P?Hi de plqçieur^ de ses dessins; ^. Rûl^s pu- 
^IJP f« AHç^^gq^ URfi JbrqcbMfp, où jlJui reprocha de s'être 
approprié, sans le citer , Touvrage d<i fnissipnpairç suédois Ga-* 
nut Leemsurla Laponie;,et Ton reconnut que tout ce qu'il 
raconte de la Finlande avaif été extrait des ouvrages de Gadd, 
ou recueilli dans deà entretiens avec l'évêque d'Abo qu'il ne 
daigne pas nommer. 

Quoi qu'il en soit de ces reproches , le f tyle ^e cet Qtivrçge 
est assez remarquable pour avoir été attribué h des écrivains 
apjlgu^dwpjrewjerorflrej e^ en pçjrtjculipr à AYiUiam y^yijp^p- 
69d: ^^9 iPPTï^P"? fr?PS»W préteçdjrç'Pt çHS^ ^[us sa rédaçtipij 
app^ftç^it 9 Sfiipl-MprjM ; inais ^çe^'bi éf riyit d'Italie ^ en 
ï^lPi PPl**" '^? déipç^tif formpHçmefit. 

^ |P(^,-^$K^fl!ÇLiîîj»»A»D. — Cet çi^vrage , iatifiilé ; Fo/ymfi 
qif Çf^rNordf ^9t particulièfjeç^ept dpstipé fi repfésç^ler }e|( 
sites qv'il ^ visij4? ^n Lapqniiî. Lç t/e^tç çyplip^^if pfffe 4^ 
l'intérêt. Skjœldebrand était, comme l'on sait , le compagnon 
de vojage d'Acerbi. 

i8Q5. — La Tqcnatb. — 6'était un émigré breton qui, après 
le licenciement de l'armée de Gondc, passa en Suède ; il écrivit 
en allemand. Son ouvrage e^t intitulé : Voyase à pied par 
la Suède et la Norwége, La Toçnaye, dans son excursion .fit 
une phute dans les montagnes de la Daiécarlie et se c«issa pn^ 
jamb|S. Cette circonstance prolongea son séjoifr <lans cette pro-> 
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vince, et les observations qui s'j rapportent offrent un peu plus 
d^tntéxêt qaQ h reste de IWvrage. 

1804. — John Carr, — Le chevalier Carr, baronnet, fut 
revêtu de ce cjernier titre à l'oçca^^on de ^o^n Vojaçe en Ir- 
lande , qu'il publia en 1806 ; Ton a encore de lui des Relations 
sur la France et V Espagne, Son Voyage en Suède et en Nor- 
v^ge 9 qui parut sous k titre de l'Eté du Nord, est un des ou- 
vrages ^e cf |;f i^re ^u'f n jit ayec le pi y s ^e plaisir. Se^ ^e^ 
criptions sont brillantes et pittoresques , son style élégant et 
rapide ; il sème ses récits d'un grand nombre d'anecdotes cu- 
rieuses y et ses idées ont souvent un tour original. Néan- 
moins ce Voyage contiept peu d'observations essentielles , 
et jl doit ^tre cppsid.éré cqmmç t^n ottyrs^ge pjus agré^)>U 
qu'utile. 

Depuis John Carr, il a paru en Angle- 
terre quelques ouvrages sur la Suède, écrits 
génëralenfient à la mai^ièrp des touristes : ils 
n'ont pas encore été traduits en fraaçais. 
Pes jrelations plus remarquables ont été im- 
primées en Allemaguç. Dq nombreux voya- 
gqs et des descriptions géographiques qnt 
aussi paru en Suède, et il en est plusieurs 
qui mériteraient les honneurs de la traduc- 
tion. En France op n'a rien publié sur la 
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Suède depuis l'ouvrage de Catteau-Calle- 
ville. 

Le voyage que nous publions est destiné à 
grossir cette nomenclature. Il n'est ni par- 
tit ni complet; il y aura sans doute beau- 
coupJi reprendre, mais il faut bien faire la 
part de la critique. 

. Le séjour de l'auteur, en Suède, a été 
trop court pour qu'il puisse se flatter d'avoir 
pu réunir les connaissances nécessaires à 
d'exactes observations ; ce n'est point dans 
une traversée rapide qu'il pouvait espérer de 
recueillir, sur sa route, les notions néces- 
saires pour approfondir l'état et les ressour- 
ces d'un pays dont il ignorait même la lan- 
gue 5 mais pour ce qu'il a vu, il s'est efforcé 
de rendre avec fidélité les impressions qu'il 
a éprouvées, et les renseignemens qu'il a ob- 
tenus ont été puisés aux sources les plus 
respectables; des ministres, des chefs d'ad- 
ministration ont daigné les lui communia 
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quer pendant son séjour en Suède ou les lui 
transmettre depuis son retour en France; et 
quoique ce voyage remonte à trois ans, Ton 
remarquera que les détails statistiques qu'il 
contient sont d'une date tout à fait récente, 
la plupart des documens qu'il renferme 
étant de i83i , 1 83 2 et jusqu'à la fin de 
Tannée i833. 

L'auteur a fait de nombreux emprunts à 
la statistique de la Suède, publiée à Stock- 
holm en i83i , par M. le colonel de For- 
sell, aide-de-camp du roi, directeur du dé- 
pôt des Cartes, du cadastre et de l'arpentage 
général du royaume. II a également eu re- 
cours à l'ouvrage intitulé Un an en Suède, 
écrit en suédois, par M, Forsell, graveur. 

La réunion de ces documens sera, nous 
osons l'espérer, de nature à répandre quel- 
que intérêt sur un ouvrage qui se fera du 
moins remarquer par la fidélité de ses 
aperçus et son caractère d'authenticité. Si 
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c^est la son unique mérite, il sera d'autant 
plus apprécié que Ton ne connaît, en tVance 
et en Europe, Pétat et la situation intérieure 
dé là Suéde, que par des relations qui datent 
&b prés de trente ans. 
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Départ clu liavre. — Aspect des cèles ae lïorwegfe et dé I^anbnia'rtc. — 
ht 8iiiferoRack. •— Le Cat^^t. — Le cfaAieatt ûe Croneborg. •«- 
Elseneur. — Vue du Sund. — Troupes et marine danoises. -— 
inBlrùts^îol^ du ^leû^ïe en t>àn«màk'lL. ^^ t^^ê^j^rï d^lstencât. 



Des affaires particulià:*es m'ayanta[^lé au Havre, 
je me déterminai à prendre la voie de mer pour me 
rendre en Suède; le treis-màts la Jeanne dArc, 
capitaine Blondin^ allait partir pour Saint-Péters- 
b6iirg>; j'arrêtai mon passage à bord de ce bâtiment, 
pour débarquer à Elseneur. 

]Hous mimes à la voile le a4 mai i^5o ^ et six jours 
a^rès, le 3o au j&atin^ nous étions en vue de la Nor- 
vège. J'aperçus pour la première fois cette terre, 
'ol)jtt de tous mes vc^ux.; l'aspect en était éminem- 
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ment sévère; de hautes montagnes ^ qui semblaient 
avoir leur base dans la mer^ bordaient le rivage sans 
interruption; leurs flancs sombres et escarpés étaient 
revêtus de forêts de sapins entremêlées de quelques 
espaces cultivés ^ de fermes et de hameaux. 

Les vents ^ qui jusqu'alors nous avaient constam- 
ment favorisés y changèrent tout à coup : ils nous 
portaient vers la côte; nous avions devant nous le 
petit port de Mandai^ dont nous apercevions les 
maisons blanches au fond d'une baie sinueuse. Le 
capitaine , désolé y se disposait à y faire une relâche 
forcée, el moi j'étais enchanté de faire une connais- 
sance plus intime avec cette contrée, lorsque les 

vents devinrent plus maniables ; nous continuâmes 

• 

à louvoyer, et, à force de courir des bordées, nous 
parvînmes à doubler le cap Skagen, pointe septen- 
trionale du Jutland, qu'il faut reconnaître et fran- 
chir avant de pénétrer dans le Skager-Rack, bras 
de mer resserré entre le Danemark et la Norwége , 
et qui précède le Catégat et le Sund. 

Nous eûmes aloi^ en vue la côte danoise. Elle 
présente un contraste parfait avec celle de Norwége. 
Autant celle-ci est élevée et imposante, autant 
l'autre est basse et monotone ; c'est une plage aride, 
triste, sans verdure, sans végétation, bordée de 
dunes sablonneuses, sur lesquelles on aperçoit, à 
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de grandes distances ^ quelque moulin à vent ou 
quelque maison solitaire. Les marins remarquent 
une singulière ressemblance entre ces parages et la 
côte de France, aux environs d'Ë tapies et de Mon- 
treuil. 

Â notre entrée dans le Skager-Rack, nous re- 
çûmes la visite de plusieurs barques de pêcheurs 
norwégiens; ils venaient nous vendre leur poisson, 
ou, pour mieux dire, l'échanger contre du pain, du 
tabac et de l'eau de vie : ces hommes, livrés à une 
vie si pénible et si périlleuse , sont pauvres partout; 
ici ils paraissent l'être encore plus qu'ailleurs; mais 
un air remarquable de bonté, et l'abandon qu'ils met- 
taient dans leur petit trafic, donnaient une idée très 
favorable de leur droiture. 

La navigation dans le Skager-Rack et le Gatégat 
est très dangereuse; chaque année y est marquée 
par quelque naufrage : ces petites mers intérieures 
et étroites sont parsemées d'écueils , de bancs de 
sable que les tempêtes bouleversent et déplacent à 
chaque instant; la lame y est plus courte et plus 
dure, et la côte n'y offre point d'abri; aussi les 
phares , les vigies placés aux attérages du Jutland 
et sur les bancs les plus dangereux, indiquent aux ma- 
rins les périls qui les entourent , et éveillent toute 
leur attention. 
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navires, que les vents y retenaient depuis plusieurs 
jours. J'avais à ma droite le château de Groneborg 
avec son architecture noble et théâtrale^ ses bastions 
garnis de canons ; ses remparts y ses tours sur les^ 
quelles flottait la bannière royale de Danemark; 
devant et autour de moi la jolie ville d'Elseneur , le 
Sund y dont les eaux transparentes étaient couvertes 
d'une forêt de mâts; plus loin, l'île de H veen, ré- 
sidence de Tycho-Brahe, qui y avait construit un 
observatoire dont il ne reste plus que des ruines; et, 
sur la côte opposée, la ville d'Helsingborg, couron- 
née des débris de son antique tour crénelée (i). 

Je savais qu'après Gonstantiuople et Naples, il 
n'existe pas en Europe une vue maritime plus belje 
que celle du Sund ; j'étais prévenu , et cependant je 
fus frappé de surprise et d'admiration. J'avais vu à 
Paris, peu de temps avant mon départ, le magnifi- 
que panorama du Sund ; l'impression qu'il m'avait 
laissée était encore récente : mais quelle différence 
avec l'original que j'avais sous les yeuxl Tous les 
efforts de l'art seront toujours impuissans pour ren- 
dre avec vérité la nature animée ; ils n'en seront ja- 
mais qu'une froide et pâle copie. Cherchez donc à 
reproduire sur la toile d'un panorama le bruissement 

(i) U est question de la faire rétablir. 
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des vagues , les cris de matelots , le murmure des 
vents, le balancement des barques, cet air diaphane, 
ces effets de lumière si merveilleux dans les contrées 
du nord! Tout le talent du peintre le plus habile au- 
rait-il jamais pu imiter le mouviement, la vie du ta- 
bleau admirable que j'avais sous les yeux? 

Nous fîmes nos dispositions pour aller à terre , et 
notre chaloupe semblait pouvoir à peine se frayer 
un passage à travers la foule innombrable de navires 
qui couvraient la rade. A notre débarquement, un 
soldat de planton nous invita, avec politesse, à le 
suivre vers une espèce de corps-de-garde, où un 
simple sergent, jeune homme aux manières élégan- 
tes, visa nos passe-ports. 

J'avais des lettres pour M. Mure de Plélane, alors 
consul de France à Elseneur; je m'empressai de les 
lui porter. Il m'accueillit avec obligeance et cordia- 
lité, et me pressa beaucoup pour me retenir à dî- 
ner; mais je ne pus accepter son invitation. Avant 
de quitter le navire, j'étais convenu de dîner à 
l'auberge avec un de mes compagnons de voyage 
qui m'avait inspiré un véritable attachement. Les 
personnes qui ont navigué savent tout le prix que 
l'on met, dans une traversée , quelque courte qu'elle 
soit, à la société d'un homme aimable et instruit : 
M. Kxafft était l'un et l'autre j associé de la maison 
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Bopn^fé de Bordeaux, et gérant cfe leur maison au 
Bengale , il arrivait de Calcutta ^ c'est à dirç qu'il ve- 
nait de faire quatre mille lieues de mer. Affecté d'une 
ophthalmie^ il s'était rendqàParis pour y ç^ierchef 
les secours c^e la médecine, çt après avoir subi inu- 
tilement Iqs opérations les plus douloureuse^, il al- 
lait essayer de l'air natal. M. Krafft, né à Riga, était 
sujet fusse ^ mais ayant habité long-temps la France 
et Paris , se$ affections , l'aménité de sqn caractère 
et la pureté de sop langage en faisaient un véritable 
Français : ses manières simples, son extérieur pxo- 
deste et sans aucune prétentiqn s'alliaient merveil- 
leusement aune instruction aussi étendue que variée; 
il avait fait d'immenses voyages, et la plupart des 
langues de l'Eqrope et quelques unes dp celle§ de 
l'Ipde lui étaient familières : jeune encore, sa santé 
paraissait détruite , et l'expression de souffrance et 
de résignation répandue sur unp physionomie quj 
portait l'empreinte d'une caducité précoce suffit 
pour m'attacher à lui dè^ le premier moment. Jp 
prie le jecteur d'excuser cette digression un peu 
longue : c'est un tril)u|; que j'ai cru pouvoir payer 
jm souvenir d'un homme d'un rare mérite. 

Le capitaine, M. Blondin, ancien oflîcipr de lama- 
rinç ypyalc;, avait été retenu chez M. Mure; il nous 
cQQS^cjra la soirée. C'est un ^omme qui réijnit aupf. 



qonnaiwaiicaç th^oriqup^ et pr^tique^ 4^ S^ proft^Sr. 
ùqx\ h^ plus fiiinabl^3 qualités sociales. NoifS qquç 
^1} jttàmes ^ f egret ^ ipir^uit j je le§ ^cpqiqpagQai ^v^ 
pprt, d'QÙ il^ r^towruèreul; ^ bqr4 pour epotipufir 
IpUf fq}ite le lentjenaaiu matin- 

Les auberges sont ici d'une excessive c))erté : \\ 
est (|upl(jues points du glpbe, congrue St.rP^tefs- 
^qijr^^ Gibraltar, Lq^dres, EUeneur;i qui S(e ps^rta- 
gçBt cp(J^ (|ës;»gï*éal)le prérogative, Li'aqbergp dan§ 
l|ujuelle j'étais logé était Ift meilleure de la vill^^ ]^ 
seùJpd^ççntg; et psirfaiteiuept tenue par M. Boux^ 
UOUS y fîfnes un fort ïuodeste dînej:* çomppsé de deux 
ou tf oJB platç arrP^és 4'ww ou deu^ bouteiljes de 
yifli de Pordeaux j le soir, nous prîmes dn thé avec 
le eap^tame ej uq pasçagpr : çt notre dépensa s'élev^ 
a prè? dp 8o francs. Après le départ de mes compa- 
^pp§ de voyj^ge , ayant eu besoin de donner quel- 
ques prdrpç uu peu détaillés, madame Boux ^ 
ipg Jpupe et jolie hpteçse, daiçna, pai: une faveur 
tqute particulière , we servir d'iuterprète^ pans le 
])Qr4, le3 jipaîtres fjps hôtels ne paraissent jamais de- 
vait les voyiigeursj tout se passe par l'interiné- 
diaire des domestiques. Ce$ détails paraîtront peutr 
4fre futiles , iuai§ je ne les crois pas dépourvus d'u- 
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une fort jolie ville, comme la plupart de celles qui 
bordent la Baltique. Aux canaux près, l'on se croirait 
dans une ville de Hollande. Gomme dans ce pays , 
Ton voit des miroirs placés à l'extérieur des croisées, 
destinés à réfléchir l'image des personnes qui passent 
dans la rue. 

Cette ville doit sa prospérité à Taffluence des na-*' 
vires qui relâchent dans sa rade; le nombre s'en élève 
annuellement de douze à quatorze mille pendant les 
six ou sept mois de navigation, et ce mouvement 
suffit pour répandre l'aisance parmi les habitans. 
C'est là toute leur fortune ; car il ne se fait sur cette 
place aucune opération commerciale : les affaires s'y 
réduisent à rapprovisiônnement des navires. Cepen- 
dant on y fabrique beaucoup de ces chemises de laine 
rouge à l'usage des matelots; à leur retour à Saint* 
Pétersbourg ou de Riga, ils ne manquent jamais de 
s'en pourvoir; quelques uns d'entre eux forment 
même sur cet objet de petites spéculations : ils en 
achètent des pacotilles pour les revendre en France, 
à un bénéfice de 5o à yS p. 0{o; mais il faut qu'ils 
s'arrangent pour les introduire en fra^ude , car c'est 
un article sévèrement prohibé. 

Tous les navires qui passaient le Sund devaient, il 
y a peu d'années, le salut à la forteresse de Crone- 
borgj cet usage a été aboli. Les droits du Sund pro- 
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duisent plus de quatre inillions de francs par an au 
Danemark; ils se paient d'après un tarif calculé sur le 
tonnage de chaque bâtiment. On m'a assuré que 
la perceptibn de ce droit avait été affermée à ime 

maison de commerce anglaise en garantie d'un em- 
prunt que le Danemark avait contracté à Londres ; 
mais je n'ai pas été à portée de vérifier l'exactitude de 
ce fait. Ce serait en vain qu'un bâtiment tenterait de 
s'affranchir du paiement des droits , soit en passant 
par les Belt où il existe d'ailleurs (^es bureaux de 
perception , soit même en franchissant le Sùnd sans 
relâcher : comme ces droits sont reconnus par d'an- 
ciens traités avec toutes les puissances de l'Europe , 
le gouvernement danois ne manquerait pas ^ si ce cas 
arrivait, d'adresser des réclamations et de faire 
poursuivre judiciairement y par ses agens, les arma- 
teurs et les capitaines qui se seraient ainsi compro- 
mis , et les consuls danois dans les ports étrangers 
ont grand soin de transmettre exactement aux auto- 
rités d'Elseneur la liste des navires qui partent de 
ces ports. Les sommes qui proviennent des droits 
établis au passage du Sund ont d'ailleurs une desti- 
nation d'une utilité^ générale pour tous les naviga- 
teurs ; elles sont consacrées à l'entretien des pi- 
lotes f des phares , des vigies , des balises et des fa- 
L 4 
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n£^ux qui protègent la dang^r^us^ qavigttiofi de cts 
côtes. 

Comment se faiWl que, dans un port ou, il aborde 
unausai grand nombre de navires, on n'ait pas en- 
core songé à former upe compagnie pour l'éublis*? 
sèment de bâtimens remorqueurs? Il me semble 
qu'upe entreprise de cette nature offrirait dea avan- 
tages certains aux spéculateurs , et qu'elle serait très 
utile à toutes les nations commerçante, Il arrive 
souvent qu'un grand nombre de bâtimens sont ar- 
rêtés dans la Baltique , ou dans la mer du Nord , 
pendant plusieurs jours de suite , par des vents çoii^ 
traires qui les obligent à chercher un refuge dans 
les ports du voisinage ; ce retard occasione un pré?* 
judice évident aux intérêts des armateurs par la seul^ 
prolongation du voyage, qui cause un. accroisse^ 
ment considérable de frais pour les gages et Id 
nourriture des matelots ; et il est prd^able qu'ua 
navire de dix hommes d'équipage., ainsi vetmm pta*- 
(lant sept à huit jours , prouverait un surcroît de 
dépense de 400 à 5oo fr. ^^ qui seraient .en partie 
économisés par l'établissement de bateaux à vqpeur 
destinés îi les remorquer jusqu'au portv Au 8ui> 
plus , je n'ai nullement la prétention , en présentant 
cette idée, d'affirmer qu'elle soit praticaj^la; si elle 
l'est en effet, je la crois utile, et je laisse à des 



bQçnp^çS plu§ expérimentés (ji^p mpi Je spjn d'^j^ré- 
çier se§ a/vantqg€s, çt l^s obstacles qui poviprsjefit 
s'opposer ^ ^qn exécution. 

Il y avait alors sur la rade d'Eilsepeur upç beUç 
frégate danoise; ayant témçigné le désir de la visiter. 
IVJ. Mure s'empressa de pi 'en procurer les moyeasi. 
Je fus agréableiïxent sufpris de l'ordre et de l'ex-r 
treme propreté qui réglaient dans toutes les partie^ 
du batigxqnte^ delà teque des matelots. Le^ of^çiof^ 
qui se trouvaient à bord mirent beaucoup d'obli- 
g(sance à me montrer toutes les pçirties dij pavife^ 
La marine dapioiçci quoique peu nombreuse^ p^^SQ 
pour avoir une excellente organisation , relativement 
à ses réglemens^ à la construction supérieure de se§ 
navires, l'instruction de ses officiers , et la belle 
composition de ses équipages. 

Je visàElseneur un bataillon d'infanterie danoise. 
C'est une assez belle espèce d'homines j mais jp n'^i 
jamais eu occasion de rencontrer des troupes dont la 
tournure fût aussi peu martiale. L'uniforme con- 
siste en un Ijabit garance, mal coupé, avec desrç- 
vers bleus, pantalon de la même couleur, sphaliQt 
de feutre à gland blanc ; l'armement est lourd ^% 
grossier^ le bois des fusils se prolonge jusqu'fiu 
bout du canon, les sabres spnt longs et pesans, leg 
giber]:^e§ énormes et la buffleterie noire. Mais si \^ 
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soldat danois sous ks armes n'a pas l'allure très 
guerrière, il se distingue individuellement par des 
dehors qui décèlent une civilisation perfectionnée, 
et il n'a rien de la grossière rudesse des soldats' de 
beaucoup de nations étrangères. On sait combien 
l'instruction élémentaire est répandue en Danemark. 
Il y a dans chaque régiment une ou plusieurs écoles, 
dont les soldats sont obligés de suivre les leçons : 
elles ne se bornent pas à la lecture, à l'écriture ou 
au calcul; ces notions préliminaires s\icquièrent 
dès Tenfimce , au sein même de la famille ; le soldat 
appréùd', dans l'école régîinentaire , à connaître ses 
devoirs comme citoyen et militaire, et il meta profit 
le temps de la durée de son service pour acquérir 
des connaissances , qu'il met à profit en rentrant 
dans la vie civile. 

Le Danemark est l'un des pays de l'Europe qui 
réunit le plus d'établissemens scientifiques et de sa- 
vans du premier ordre. Il n'en est aucun où le gou- 
vernement se soit occupé avec autant de zèle et de 
persévérance du développement des facultés mo- 
r'ales et intellectuelles du peuple. Des écoles d'en- 
seignement mutuel sont établies dans le moindre 
village; mais au degré d'instruction où est parvenue 
la population , ce mode d'enseignement ne peut 
être appliquée l'instruction élémentaire, et la jeu- 
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nesse puisq dans ces écoles des connaissances d'un 
ordre plus élevé. Dans touç le3 villages un peu aisés 
il y a des bibliothèques communales où se réunissent 
les paysans pendant les soirées d'hiver. 

Le roi Frédéric VI encourage de tous ses efforts 
la propagation de l'iastruction publique ; c'est un 
prince bien connu par sa bienfaisance et sa soUici* 
tude pour le bien-être de la nation. Il professe les 
idées* les plus libérales; il «avait^ dit-on , formé , en 
182g, le projet de renoncer au pouvoir absolu 
dont il est investi par le vœu de la nation , et de 
promulguer une charte. Mais ce projet ayant ren- 
contré une forte opposition dans le sein même de 
la famille royale, le roi en a fait ie sacrifice avec ré- 
pugnance^ et il manifeste souvent ses regrets aux 
personnes qui jouissent de son intimité. 

J'eus occasion de m'entretenir avec quelques of- 
ficiers du régiment en garnison à Elseneur, et je ne 
tardai pas à m'apercevoir que la France n'avait pas 
de partisans plus prononcés. Cette opinion favora- 
ble à notre pays domine dans toutes les classes de 
la société en Danemark, où ie souvenir du bombar- 
dement de Gopeuhague par les Anglais, au sein de 
la paix, ne s'est pas effacé; nulle part je n'ai vu un 
aussi grand respect pour la mémoire de Napoléon, 
et autant d'enthousiasme pour notre gloire militaire. 
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et celte opinion est d'ailleurs généralement répandue 
pâriïii tous les peuples dU nord. 

Le6 juiU, après avoir passé presque toute là jour- 
née avec M. Mure , j.e le quittai à dix heures du isoii* 
pour tt*âvérser le Sund} j'arrêtai un cattot et je par- 
tis. Atrivë ^ur la rade, ma surprise fut extrême : la 
Vteillfe , elle ëlaît Couverte de vaisàeaux J la scéhê avait 
èutiè^etttehl changé ; on y comptait à peiué Viiigt Uti 
trente Mtîmens; lés vènbs élàiit devenus fevorablëS 
jpéridânt la Soirée, cette foulé de havfré* avait àpon^ 
tanément mis à la voile et disparti eU un moment. 
Uil iettl homme couduisait mon petit canot; îé 
ciel était pur, la mer calme, et secondés par une 
bt)nUè brîîse nous fîmes notre trajet de trois lieues et 
demie en moins d'une heure. Je débak'quai à ïtel- 
singborg , sur une belle jetée noùvellemeut cons- 
truite, et après avoir déposé mes bagages à la douaUe, 
j'en rémi* la visite a.n lend'emaîrt pour aller prendre 
mon logement chez Môllberg, sur la place d'Armes. 



CHAPITRE n. 



Entif'ëe eft Suéde. — Parallèle entre ttêlsingborg et Ëlseneur. — Port 
d'Helsingborg. — Antique tour. — Gants de Suède. — Papier^ 
hionnaie. — Lé hussard de Scanie. 



En venant d'Elseneur à Helsingbbrg ^ tout l'avain- 
tage est du côté du D^emark > dont les campagnes 
annoncent une supériorité agricole évidente. 

Il s'en faut de beaucoup qu'Helsingborg soit un« 
ville aussi florissante qu'Ëlseneur : h facilité des 
appareillages » les anciens traités du Danemark avec 
les nations maritimes ^ pour la sûreté de la naviga- 
tion du Sund , et d'autres circonstances , ont fait 
d'Elseneur le lieu de relâche des navires qui fré- 
quentent la Baltique; de sorte que^ lorsqiie la - côte 
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danoise est couverte d'une foule de navires qui y ré- 
pandent le mouvement et l'activité, la rive opposée 
du côté d'Helsingborg reste entièrement déserte (i). 
Cette ville ne possédait pas même un port , ou , 
pour mieux dire, celui qui y existait autrefois 
s'était insensiblement comblé. Le souverain actuel 
a senti l'indispensable nécessité d'avoir sur ce point 
important un lieu qui pût servir de refuge aux na- 
vires pendant les gros temps; on s'est donc occupé, 
depuis 1 82 ( , de la construction ou du rétablisse- 
ment du port d'Helsingborg , qui a été terminé en 
i855 , et offrira à l'avenir de précieux avantages au 
commerce et à la navigation de cette partie de la 
côte de Scanie. Ce port pourra recevoir cent cin- 
quante à deux cents navires de cent cinquante ton- 
neaux. Il est formé par une digue qui , en s'avan- 
çant en ligne courbe, présente du côté de la mer 
un long glacis ou talus contre lequel les lames les 
plus violentes viennent se briser et mourir avant 
de parvenir .au sommet du parapet. Cette jetée est 
composée d'énormes pierres roulées que l'on en- 
lève de l'intérieur même du port en le creusant. 

(1) Les eaux du Sund sont aussi profondes Tcrs la c^te suédoise 
que du côte du Danemark. En 1801, la flotte anglaise longea la pre- 
mière de si près qu^^elle passa hors la portée des batteries du diâteau 
de Croneborg. 
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Helsingborg ressemble à un de nos gros bourgs 
bien bâtis; la ville est construite au pied d'une 
haute colline , dont le sommet est couronné d'une 
antique forteresse, ou, pour mieux dire, d'une 
tour jadis fortifiée et maintenant couverte de lierre j 
les flancs de la colline sont ombragés par des ver* 
gers et des jardins qui semblent sus^ndus sur la 
ville. 

La place contiguë au port s'élève en pente douce ; 
elle est vaste , carrée , et bordée de maisons agréa- 
bles, quoiqu'elles n'aient qu'un ou deux étages 
d'élévation ou même un simple rez-de-chaussée. La 
population d'Helsingborg n'est que de ^,800 habi- 
tans, la plupart intrépides fraudeurs; la contre- 
bande avec le Danemark forme la principale occu^ 
pation des classes pauvres , et elle est l'origine de 
la fortune des familles les plus aisées. 

On prépare à Helsingborg et dans quelques au- 
tres villes de la Scanie , telles que Ystad et Malmce, 
les peaux d'agneaux avec lesquelles on fabrique ces 
gants de Suéde , si recherchés par les dames dans 
toute l'Europe , parce qu'on leur attribue la pro- 
priété de conserver l'élasticité et la fraîcheur de la 
peau. Ces gants sont mal cousus, sans soin et 
sans recherche; presque tous sont jaunes. Leur 
prix n'excède pas, autant que je puis m'en souve- 
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ftîi*> «75 Centimes la paire; mais en fabriqué et en 
les achetant eh nombre, je crois (Ju'on les ôbtieti- 
drait à 5o centimes. 

ii n'y a aucun Cotiitùerce & Helsingborg. Oïl ta 
jijgerdu peu de ressources de cette ville. En Suéde 
comme en Danemark -, il n'y a en circulation que 
dn papier-monnaie. J'avais échangé à Elseneur quel-* 
ques napoléons pour les besoins du moment , per- 
suadé qti'avec de I'îm* on peut danà tous les pays du 
monde se procurer ce que l^n veut ; je fus dé-^ 
trompé à Helsingborg. Lorsque jie présentai mei 
napoléons pour les échanger contre des billets de 
Suéde ^ personne n'en voulut. M. Mure m'avait re- 
commandé à l'agent consulaire de France, M. Roth,. 
riche marchand de cette ville ; mais il ne savait pa^ 
un mot de français ni d'anglais , et je ne pus par- 
venir à lui faire entendre ce que je désirais. Ma 
surprise était grande ; je ne comprenais pas com- 
ment dans une ville maritime qui entretient de 
hombreux rapports avee Elseneur , il m'était im- 
passible de changer quelques pièces de monnaiie , 
et cette circonstance ne contribua pas à me donner 
une très haute idée de ^S relations commercialesv 
Enfin , obligé d'avoir encore recours à l'obligeance 
de M. Mure, je lui écrivis pouï* réclamer ses bons 
offices : je lui expédiai un'^marin, et, le soir, il tnè 
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fappôMa ) éû échange de mes hapolëon* , uh toulfeâti 
de chiffôh» de pàpiëf , la plujyart sales , déchîTës et 
tôUt à Fait indéchiffrables pouf iiiol ; c'était la moâ- 
Miè nationale de k Suéde. 

Ces billets tirculeht jusqu'à extinction» Il ésl 
TÈLît que les paysans dés provinces éloignées âilltsnt 
les échanger à Stockholiil contre des billets iieufé ^ 
et là mftss'ê assez considérable qtii se détruit est un 
bénéûcié assuré poUr la banque de Suéde. Ib sont 
admis Sans difficulté dans les pâiemens , quelque 
Usés et déchirés qu'ils soient , pourvu que la signû^ 
tUre reste intacte ; et comme il y en à de la plus 
petite valeur, même de 8 skillings , qui correspon- 
dent à environ 55 centimes de France, l'on corn* 
{Mcend que lorsqu'ils ont circulé pendant quelque 
temps, ils portent l'empreinte ineffaçable des mains 
par lesquelles ils ont passé. Ces billets «ont^ an 
surplus , on ne peut plus mal imprimés , avec des 
caractères gothiques, sans omemens ni lu:Ee de 
vignettes ; le papier en est détestable , sans aucune 
consistance) et cependant l'on aisure que la goih- 
tréfaçon en est fort difficile. Il y en a de deux espè^ 
ces ! ceux en^ rixdales banco, et leeux en rixdales 
rixgelt (trois rixdales rixgelt en valent deux d^ baa* 
que) cours invariable fiïé par la diète de 1800 ) 1 1^ 
\EIM el les autres se subdivisent «u 4^ eàillings^ il 
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résulte de cette distinction une confusion^qui désole 
les étrangers, et pour se familiariser avec cette sin- 
gulière variété de papier-monnaie, ils pourraient 
bien faire un apprentissage qui ne serait point sans 
inconvénient, si la probité des habitans n'était une 
sauvegarde certaine pour eux. Il y a, pour les pe- 
tits appoints, des pièces de cuivre d'un quart 
jusqu'à un skilling (un centime et un quart à 
4 centimes et demi ), elles sont très bien frappées ; 
et en outre des espèces de liards nommésrunstjken, 
qui Vajent un douzième de skilling. Quant aux 
monnaies d'or et d'argent, on n'en voit nulle part. 
Je me disposais à partir. Je devais me pourvoir 
de beaucoup de xîhoses , et pour me faire compren- 
dre il me fallait un interprète; l'on en chercha un 
inutilement : enfin M. le commandant de la place , 
ayant appris mon embarras, eut la bonté d'envoyer 
chez M. Roth un hussard du régiment de Scanie, 
né en France. C'était un homme d'environ 4o ans 
et d'une tournure tout à fait militaire. Voici le 
dialogue qui s'établit entre nous : — Vous êtes donc 
Français? — Oui, monsieur. — Et de quel pays? — 
De Valencîennes.— Depuis quand étes-vous lau ser^ 
vice de Suède? -^ Depuis dix-sept anâ. — Gomment 
étes-vous venu dans ce pays? — En 1 8 1 2, dans la cam- 
' pagne de Russie; je fus fait prisonnier; jeme sauvai et 
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je passai en Suède . — Gomment n'a vez-rous pasi obtenu 
un grade depuis dix-sept ans? — Je ne sais pas lire 
le suédois. — Etes-vous content de votre sort? — 
Pas trop. -«Votre service est peut-être l)ien pénible? 
— Non. — Votre qualité d'étranger vous nuit peut- 
être dans l'esprit de vos chefs? -^ Au contraire. — ^ 
Dîtes-moi donc alors ce qui peut tant vous tour- 
menter. — Je suis marié. — Diable! c'est différent. 
Je n'avais pas songé à cet inconvénient; et ce brave 
homme m'expliqua de son mieux qu'il en existait 
un* plus grave encore : il avait quatre ou cinq en»- 
fans , et cette nombreuse progéniture le privait à 
jamais de l'espoir de revoir le sol natal ; c'était là 
son véritable chagrin. Il m'apprit ensuite qu'il y 
avait un autre Français dans le régiment. Mon 
hussard av^it répondu avec précision à des ques- 
tions brèves et positives; mais dès que j'eus à lui 
faire quelques explications un peu développées , je 
vis avec un sentiment pénible qu'il ne me compre- 
nait pas; Le malheureux avait oublié presque com- 
plètement sa langue maternelle. Cette découverte 
m'affligea, moins à cause des secours quejepouf- 
vais attendre de cet homme , que par un sentiment 
que l'on devine aisément. Il lui était impossible de 
traduire la plupart de mes questions; je devais, 
pour me rendre intelligible, employer des circon- 



et ÇQ ni^ fut qu'a« moyeu de çç§ précsmtion* que jç 
parvins 2^ tirer quelque pvti de .ses ferviciK, 

Il uVpcistait point encore. ^Qra de diUgenqçs i^bl 
Suède, je fus doue obligé d'aphetefune voiture. 
Mon hôte, W* Mojlbergî eu ^v^it à revendri^i c'est 
uue de§ brsiuche^ les plus lucx:ative3 de SW Cpm*- 
Uierçe, I^oysiqu'uu étranger jirrive en Suède *YeQ ^ 
ypiture, il doit k dépqser à 1* dou^u^a à Wpiui? 
qu'il ne préfère eu consiguer la valeur esitiiuée par 
des arbitre? ; d^m ce cas, le repeyeur de la douau? 
délivre UU récépissé d^ la somme qu'il a reçup % 
titre 4§ (lépctt^ pQur être re?tijtuée si le retQur 4» 
yoy^geur est effectué dans un an et un JQur î dau? 
le eiats contraire, eWe e§t perdue pour lui. ï^es voi^ 
tWfis que l'ou déclare yquloir importer paient Uft 
iroit de ^0 à 35 pour iqq, Ces uie^ures pro^ibi^ 
tives sout fort, gênautes , elles paraissent avoir poij* 
objet de conserver à la Suède la iabricatiou de §e^ 
innombrables ypitures ; mais lorsque Ton a parcouru 
quelques proyinees , l'on nç tarde pas à s'aperceypir 
que ce monopole , eu. di§peusant les fabriçaup d* 
toute émulatiou, a produit ses fruits naturels, c'est 
à dire l'absence de tput perfeetiojinemjçotj je m 
^r4ai pa? d'ailleurs à être convAiucu d^ oçM 



l\][oHberg me con^ui^it dans une V96te cour en» 
tourée de hangars et de remises , . 90us lesquels 
étaient précieiisement copservées nn nombre inftni 
dç voitures de toutes formesi, de toutes couleurs « 
mais tout^ç 4'une date très respectable ; il y avait 
des berlines^ des landaus, coupés, remises , cabrio- 
lets, çhars-à-bancs, chariots, etc. U me fit d'abor4 
une pompeuse énumération des personnages .émi« 
nens dont elles furent jadis la propriété ; et si JQ 
l'avais laissé continuer , je crois qu'il aurait voulu 
me persuqider que la voiture de Charles XII à Yn\n 
tawa faisait partie de cette rare défroque, Je me. h^ 
tai charitablement de l'arrêter au milieu de sa des^ 
cription, eu le prévenant que l'état de ma bourse 
ne me permettait d'aspirer qu'au modeste char-à*** 
bancs * 

Mon marché fut bientôt conclu. jMollberg pt 
M* Koth s'accordèrent ensuite pour me donner u^ 
domestique qui, disaient-ils, parlait parfaitement 
anglais. Je refusai net, J'avais mis dan^ ma tête 
qM'avec moA vocabulaire dans la poche, je pourrais 
41er jusqu'au Cap-Nord saus le secours d'ai)cun 
interprète; j'étais bien décidé à m'en passer, et ce).i)i 
que je venais d'avoir ue me donnait pas une trop 
hf^fi i4ée de leur utilité, Je voulais être libre ^ 
seul ; je comptais bien par ce moyen fairç j^M 4b>r 
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servations plus à Taise, et j*espérais même pouvoir 
mettre à profit ce voyage, pour prendre une légère 
teinture de la langue suédoise. Mais 'ces messieurs 
revinrent à la charge aVec persévérance; ils me re- 
présentèrent qu'il me serait impossible de voyager 
sans guide dans un pays dont je ne connaissais ni la 
lltnguè, ni les usages; ils me firent l'énumération 
des bonnes qualités du jeune homme dont ils avaient 
fait choix; enfin, voyant que je ne pouvais échapper 
à l'inévitable domestique, il fallut bien l'accepter, 
et , après un quart d'heure , je m'aperçus qu'il était 
un peu moins fort sur la langue anglaise que mon 
hussard sur la langue française. 

Je me hâtai de terminer les préparatifs de mon 
départ; j'envoyai en avant wnfwrbud; c'est un pos- 
tillon chargé de préparer les relais ; il plaça mes 
malles sur son chariot, partit, et je ne les revis 
qu'à Jœnkœping : la probité de ces hommes est con- 
nue;, en Suéde c'est une vertu populaire ; il est sans 
exemple qu'ils aient jamais commis la moindre in- 
fidélité. Souvent il arrive à des voyageurs de perdre 
ou d'oublier sur leur route des objets précieux ; un 
simple avis transmis tle relais en relais aux diverses 
maisons de poste , et publié ensuite dans les églises 
par les curés , suffit ordinairement pour les faire 
rettouter. 



VOYAGE EN SUÈDE, 65 

Enfin mes dispositions étant achevées , il fut ques- 
tion de régler mes comptes de l'auberge ; j'aban- 
donnai mon rouleau de billets à la discrétion dé 
M. MoUberg, et je suis sûr qu'il ne profita point de 
mon ignorance , l'état de sa fortune le ihettant , au- 
tan t que son càractéfe^ fort au dessus d'un sem-- 
blable abus de confiance. 

Le lendemain matin ^ au moment où j'allais par- 
tir , je trouvai en bataille sur ia place un escadron 
à pied du régiment de hussards de Scanie : ce sont 
de fort beaux hommes ^ et leur aspect est bien au- 
trement militaire que celui des troupes danoises 
que j'avais vues à Elseneur ; leur uniforme est bleu 
avec des tresses jaunes. Enfin ^ après avoir pris 
congé de M. Roth et dit adieu à.Hehingborg , je me 
mis en route. 

J'allais voir la Scanie, j'allais traverser l'une des 
plus belles et des plus fertiles province^ de la Suède; 
et en effet, sous le rapport de la supériorité du cli- 
mat, du sol et des productions , on la compare au 
Danemark , au Hôlstein, au Mecklembourg , pays 
renommés par leur fécondité. 

La Scanie, le Blecking et le Halland, appar- 
tenaient autrefois au Danemark ; leur réunion à la 
Suède ne date que de cent soixante-quinze ans , et 
ce fut pour cette dernière puissance i'acquisition la 
I. 5 
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plus précieuse y non pas seulement à cause de Fac- 
croissement considérable de population^ de terri- 
toire et de revenu qu'elle en recueillait, mais sur- 
tf)ut parce que ces provinces donnaient au royaume 
ses véritables limites, celles que la nature lui avait 
tracées; elles furent cédées par le traité de Roschild 
en i658, traité qui fut conclu à la suite des victoi* 
res de Charles X. On sait que ce prince entrepre- 
nant exécuta avec un rare bonheur l'entreprise la 
plus hasardeuse ; parti du Jutland à la fin de janvier 
i658, pour marcher sur Copenhague , il fit traverser 
les deux Belt à toute son armée, suivie d'une nom- 
breuse artillerie , et il arriva le 1 1 et le 1 2 février 
dans l'île de Séland , où la nouvelle de son débar- 
quement répandit la plus grande terreur : cette mé- 
morable entreprise a fait le sujet d'un poème épique 
suédois , parle comte Gyllenborg. 

Charles X, maître du Jutiand, de la Fioaie et de 
la Séland , hésit^ s'il mettrait fin à la monarchie 
danoise en l'incorporant à la Suède , ou s'il se con- 
tenterait de lui enlever quelques provinces* Oa 
assure que parmi les motifs qui le déterminèrent à 
prendre ce dernier parti, il s'en trouve un qui 
prouve que la |^oine et l'éclat des conquêtes ne 
l'aveuglaient pas sur la suite de ses entreprises; il 
craigak, dit-on, que le climat plus a^éable de la 
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Séland n'engageât un jour quelques uns de ses 
successeurs à y établir le siège du gouvernement , 
et que la Suéde ne devînt alors une province da- 
noise ; il se contenta donc de la Scanie , du Blecking 
et du Halland qui , depuis cette époque , ont été 
définitivement incorporés à la monarchie. 



CHAPITRE m. 



La Scanie. — Astorp. — Ljungby. — Tourbières. — Clôtures. — Ver- 
namo. — Auberges suédoises. — Camp de Skilliogeryd. — Troupes 
suédoises. — Sites itaagnifîques. 



Les environs d'Helsingborg se présentent de la 
manière la plus agréable^ et je m'aperçus tout de 
suite que la Scanie était digne de sa réputation. A 
ma sortie de la ville, ma vue s'étendait sur des colli- 
nes doucement ondulées, entre lesquelles serpentait 
la route peu large, mais parfaitement unie; deux 
petits chevaux noirs, vifs et pleins d'ardeur, em- 
portaientd'une course rapide mon frêle char-à-bancs, 
tandis que mes regards erraient de toutes parts pour 
saisir l'image gracieuse et fugitive des objets qui 
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passaient rapidement sous mes yeux ; des terres bien 
cultivées j parées de vertes moissons , des hsoneaux 
isolés et heureusement groupés , des fermes animées^ 
des villages rians et bien bâtis ^ des châteaux entou- 
rés de parcs y s'offraient de toutes parts à mes regards 
surpris et charmés. 

C'était le jour du marché d'Helsingborg : le che- 
min était couvert d'une belle population aux cheveux 
blonds , à l'air honnête et doux, et c'est ici que j'eus 
lieu de remarquer pour la première fois la politesse 
des Suédois ; aucun des passans ne se dispensait de 
m'adresser un salut affectueux , que je m'empres- 
sais de leur rendre. La tenue , l'expression de la 
physionomie de ces hommes annonçaient l'aisance 
et le contentement; presque tous étaient dans des 
chariots attelés de bons chevaux, je ne vis d'hom- 
mes à pied que ceux qui conduisaient des trou- 
peaux. Tout ce qui m'entourait excitait tellement 
mon attention , que j'arrivai à Aatorp , premier re- 
lais, presque sans m'en être aperçu; nous avions 
fait deux milles et demi de Suède , qui équivalent à 
cinq lieues et demie de France (i). Ce village res-* 



(i) Le mille de Suède correspond à onze niilliinètres en nombres 
ronds. Il y a au degré dix milles de Suéde et une fraction) ainsi le 
mille correspond a deux lieues et demie géographiques, ou à trois 
lieues d^ poste, ou enfin a six milles français de mille toises. 
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semble a ceux dû nord de rÂllehlàghê J léâ mâtgôiis 
d habîtàlîon ëtâîéhl bieîi construites éii piferfe t)il étt 
briqùè , entourées de granges dtl d^éduHéS , dé Ver- 
gers, de jàrdîh's, datîs iésqûëïs Je reiharqiiaî de 
béàûk cerisiers, àeS pruniers et d^âtillréâ ài*bi*eô 
fruitiers. 

^é lié tâtdai pas à téèoiîtiaîlfô qUe le jetine hbtti- 
me que IVii m^àvâit clôhnè pôûï* dottiestîque ^tàît 
pour moi ùhé àctjuisîliôh prédeuse J s^à sôinS, son 
zele, sôiî activité nie fui^eht èôtiëtânlnicnt, petldâtit 
cette routé, àe la phïi grande titîlilé; et comme là 
frahciiise s^uAissâit à tdiités èés éiicellehtes tjUâlfté^, 
il s'emprèissâ de mê ïaîré ^es confidetices ; il était 
enlfaht d'Héil5ingbôï»g , et allait rejôiitdre Sa îëtûïA^ 
à Siockhotm, oà èÛè occupait jô ne sais quel em»* 
plôî ; il cberchait depuis cjuèîqUe tertips une occa-*- 
sion de faille cette routé san* frais , et il était tharhië 
de m'avôi'r rëiiéoïiti^é. Athsi c'était mol qui allais 
réunir ces heliréùk èpôul. MaiB j*apprfs avec peine 
que mesurant^ sahs doute , mon impatience Sur là 
sienne , il avait cbiùmandé ïés chevaux polir allet 
d^uiie (ràîtè jusqu'à Jœiik<!tepîng , et qti'îl comptait 
bien aller du même train jusqu'à Stockholm. Cela 
ne faisait nullement mon affaire ; je n'allais pas re- 
joindre ma femme > et il m'importait fot^t peu d'at** 
river quelques jours plus tôt ou plus tard. J*éus 
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beaucoup de peine à lui faire compPMidire ces rai- 
sons. Nos entretiens étaient fort péniblement élabo- 
rés , attendu qu*il ne savait que quelques mots d'an- 
^ais; alors les signes Tenaient à notre secours, mon 
vocabulaire jouait son rôle au besoin , et nous finis- 
sions par nous comprendre tant bien que mal. 
Maintenant il n'y avait pas à s'en dédire , il fallait 
continuer ma route jusqu'à Jœnkœping et passer 
une nuit en voiture : cela m'était assez indifférent j 
seulement j'étais désolé d'être privé , pendant Tobs- 
curîté de la nuit , de la vue des belles contrées que 
nous allions traverser, et surtout des remarques 
intéressantes dont je me serais empressé d'enrichir 
cet ouvrage. Peut-être le lecteur ne partage -t-il pas 
mes regrets.. Quoi qu'il en soit , j'eus bientôt lieu 
d'être rassuré; car à onze heures et demie, lorsque 
nous arrivâmes au relais de Fagerhult, il faisait en- 
core presque jour. 

Je n'ignorais pas que, dans les contrées boréales , 
le sdteîl, à cette époque de l'année, reste fort long- 
temps sur l'horizon; j'avais été à portée, pendant 
notre navigation vers le nord , de remarquer l'ac- 
croissement progressif et rapide des jours : néan- 
moins je dois avouer, peut-être à ma honte, que 
maintenant cette suppression de la nuit, sans me 
causer aucune surprise, laissait errer lans mon anae 
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une impression vagne et indéfinissable qui répandait 
son influence sur tout ce qui m'entourait; je savais 
bien que je parcourais d'autres zones, que j'étais 
sous d'autres cieux ; mais lorsque, vers minuit, en 
traversant un beau hameau éclairé encore par le 
reflet des feux brillans du jour , j'y voyais régner 
le calme profond et le silence de la nuit, je ne pou- 
vais me défendre, malgré la voix delà raison, d'un 
sentiment pénible et désordonné ; mon imagination 
me rappelait involontairement les Mille et une Nuits 
avec ses villes désertes, solitaires, asiles de fées et 
de péris invisibles , et ces idées bizarres répandaient 
sur la belle et riante nature que j'avais sous les yeux 
un air étrange et fantastique. A cette époque de 
l'année il n'y a véritablement presque pas de nuit, 
l'aurore n'est séparée dy crépuscule qye par un 
court intervalle, pendant lequel le ciel conserve une 
clarté pâle et. blafarde , mais suffisante pour discer- 
ner tous les objets et même pour lire. 

Nous poursuivions notre route avec une extrême 
célérité. Jusqu'alors la campagne s'était montrée 
constamment parée des mêmes charmes ; mais les 
rochers devenaient plus fréquens, le sol s'élevait, 
ses accidens se multipliaient; des montagnes incultes 
et dépouillées, de profondes vallées, des masses 
épaisses de sapins donnaient à cette contrée encore 
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plus de variété et des teintes déplus en plus agrestes 
et sévères. 

Le lendemain de notre départ , la scène changea 
subitement. Après avoir descendu une côte rapide^ 
nous entràmea dans une contrée dont l'aspect désolé 
pénétra mon ame de tristesse; j'aperçus tout à coup 
devant moi une plaine vaste ^ inculte^ solitaire , 
dont le sol doucement ondulé ressemblait aux flots 
d'une mer agitée ; un immense marais en occupait 
le milieu y nous le traversâmes dans une barque ; de 
nombreux ruisseaux se traînaient lentement et sans 
bruit dans cette plaine aride, recouverte de joncs 
et de glaïeuls : quelques rares maisons bâties en 
bois , couvertes de mousse , isolées dans ce triste 
paysage, n'offraient â mes regards que le tableau 
de la misère et de la pauvreté; et je regardais 
conune un songe trop vite évanoui tout ce que la 
nature m'avait offert la veille de riche et de riant 
dans les fraîches campagnes que je venais de par- 
courir. 

Nous continuâmes pendant quelques milles à tra- 
verser cette misérable contrée. La route , qui jusque- 
là avait été si belle et si bien entretenue, disparut 
pendant quelque temps : ce n'était plus que la voie 
frayée par les voitures, à travers des landes stériles, 
des terres à tourbes , entrecoupées de flaques d'eaux 
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étâgnantes ; quelques troupeaux de moutons afllkmés^ 
maigres^ chétifs et de la plus petite espèce, cher- 
chaient leur patupe sur ce sol ingrat. L'horizon était 
borné ou par de sombres forêts de pins , ou par des 
chaînes de montagnes ; les chaumières devenaient de 
plus en plus rares , et cependant nous apercevions 
quelques églises isdées toutes construites sur des 
tertres élevés évidemment par la main des hommes 
et dont l'origine remonte sans doute à une haute 
antiquité; car il est probable que, dans des temps 
reculés , ces tertres avaient servi d^emplacement aux 
temples des divinités Scandinaves. 

Dans quelques endroits nous rencontrâmes des 
groupes de bâti mens en bois avec des boutiques gar- 
nies de leurs étalages et de leurs rayons ; mais tout 
était vide et désert : ces lieux abandonnés offrent 
Faspect le plus triste et l'image fid^e de la désola- 
tion; c'étaient, me dit mon guide, les lieux où se 
tiennent les marchés de ces cantons (i). 

Enfin, à quelques milles avant d'arriver à Ver- 
taamo, le pays prend tin nouveau caractère; il se 
èouvre d'épaisses forêts entremêlées de terres cukî- 
vées et surtout de prairies. Toutes les propriétés, les 
champs, les près et les bois^ sont ici, comme dans 

(r) Ces places se nomment Marknaâ» épiais, place du marché. 



totîl lé teste de la Suéde, entoures Soigneusement 
par des palissades de sapin , de sorte qu'il est impos- 
sible de sMcarler de la route , ni de s'introduire dans 
les domaines qui la bordent. Ces barrières , qui té- 
moignent de toute Timportance que les cultivateurs 
suédois attachent à la propriété, environnent non 
Seulement le plus petit enclos , mais encore les bois 
qui sont partagés entre plusieurs possesscfurs : ces 
palissades sont construites avec beaucoup d'art et de 
soin; mais je pense qu'elles déparent le paysage; et 
quoique l'abondance des bois en ait consacré Tusage, 
des haies vives seraient, je crois, bien préférables; 
mais, en économie rurale, plus encore qu'en toute 
autre chose , l'empire de l'habitude ne perd jamais 
de Ses droits. 

Les routes dans toute la Suède sont partout fer* 
méesde distance endistance par des barrières, afin que 
les bestiaux ne puissent s'égarer» Lorsque là voiture 
arrive > le postillon descend pour ouvrir ^ mais or- 
dinairement de petits enfans sont aux aguets dans 
le voisîYiage pottflut épargner cette peine, et Ton 
ré<;ompense cette attention par un ou deux skiltings. 
Je voyais avec délices ces charmans enfans à la 
chevelure blonde, au teint frais et vermeil, à l'air 
aimable et doux , accourir avec empressement à la 
barrière pour rouvrir et recevoir k petite grattfica* 



"1 
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lion d'usage ; pas un seul ne manquait de témoigner 
sa reconnaissance par leur jag tackar œdmiukast 
(je vous remercie très humblement) qu'ils n'ou- 
bliaient jamais , tant les lois.de la politesse sont incul* 
quées de bonne heure à toutes les classes de la 
nation. 

Nous arrivâmes à.Vernamo; ce n'est qu'un simple 
relais de poste (gœstgifyaregord, prononcez yestc^i- 
vargor), entouré de quelques maisons groupées au 
milieu d'un tapis de verdure bordé de forêts. Tous 
ces relais sont en même temps des auberges; mais 
elles ne sont point aussi bien pourvues que celles de 
France, d'Allemagne ou d'Angleterre; il ne faut 
point songer à y faire un repas complet et servi selon 
nos usages : toutes les ressources de la table y sont 
réduites au strict nécessaire : du pain suédois, c'est 
à dire des galettes minces , plates et sèches comme 
du biscuit de mer; du beurre, du fromage, du jam- 
bon , du poisson frais et fumé , de la bière et de 
l'eau de vie, du café et du porter anglais : voilà 
tout ce que l'on peut vous y offrir. Mais si ces mai- 
sons sont dépourvues des choses qui pourraient flat- 
ter nos goûts et notre sensualité , du moins- le ton 
affectueux des hôtes, leurs manières attentives et / 
parfaitement convenables, quoique sans aucune af- 
fectation , peuvent vous dédommager de quelques 
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privations d'ailleurs très supportables ; ces soins 
sans prétention , ces égards , décèlent à chaque ins- 
tant une bonté naturelle; car la bonté , la douceur 
et la politesse sont les caractères distinctifs de cette 
excellente population. Au surplus^ il est très facile 
de se contenter des simples ressources qu'offrent 
ces auberges. A Elseneur, on avait eu l'attention 
de me faire fabriquer^ d'après les instructions de 
M. Mure^ un grand panier de biscuits de mer d'une 
blancheur éblouissante; c'était une précaution pour 
la route dont on m'avait dépeint les privations sous 
un aspect vraiment effrayant; je ne fus point obligé 
d'y avoir recours une seule fois , et j'arrivai à 
Stockholm sans y avoir touché , du moins pour mon 
usage. 

A Vernamo je fis mon premier repas dans une 
auberge de campagne : l'on me servit, dans une es- 
pèce de petit salon , un déjeûner composé de café , 
de beurre et d'œufs frais ; le plancher , récemment 
lavé, était jonché de fleurs et de petites branches de 
sapin. Ce luxe champêtre a quelque chose de tou- 
chant ; il reporte les souvenirs au berceau de cette 
nation, à ses mœurs agrestes et hospitalières. Cet 
usage remonte en effet à la plus haute antiquité : on 
le retrouve consacré dans plusieurs sagas, et il est 
resté établi dans toute la Suède ; depuis l'extrémité 
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de la NorUnd ju3(;|ii'au fond de la gctpi^i h plu? 
pauvre laboureur ue manque jamais dç couvrir ]§ 
soi de «a chauroière de verdure et de fleurs peudant 
toute la durée de la belle ^mn f et surtout les jeurs 
de fétç. Jl çî?:irtait mèm& autrefois jusque daus Je* 
plai^ dea roU; maiuteuaut U cpipiueDuce à s'ef^içw 
dans lç3 villes, q\jl le§ faiftilles pauvre^ Toftt seule? 

conservé. 

Eu sortant de Veruauxo ^ les pwutegues ^ ra|ir 

prêchent, les pierre^ roulées paraisseut pli^ fré* 
quemment, le pays prend uu aspeet plus §Qwbr§| 
il m couvre de plus eu plus û» forêts de $apms ; de$ 
|ouree$ , des ruis^eau^ d'eau vive j^i^is^eut de touta^ 
parts, et leurs bords se parent de prairies verdoyjLUJe» 
où l'on voit paître de nombreux troupeaux debi;eu£$j 
l'espèce en est petite^ et l'ou conçoit qu'iljs m puis- 
sent atteindre aux proportions colossale^ du U^ord 
de r Allemag^ne^ dans un p^ys où l'pu ne faucbe J!e9 
prairies qu'uoe fois par an, et où la riçueur du clir- 
mat force de nourrir les bestiaux à l'étable pendit 
six mojis de l'année. 

Je passai prés d'une belle forge à quelque disitau^^e 
de la route et dans une situation çbarman|:e; j'au- 
rais désiré la visiter^ mais mou jguide s'y opposa.; 
pou^ u'avions pas un moment à perdre^ et je ^u^ y 

reupn&er.. Uupeu flm hijh vm belle i^ff» 4'«a» 
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qui semblait suspendue dans les airs s'élauçait avec 
fracas au milieu d'un bois de pins» 

la journée était magnifique; la route se dirigeait 
à travers des forêts silencieuses, lorsque^ arrivé à peu 
de distance du relais de Skillingeryd (prononces 
Schillingerud)^ Je fus frappé du spectacle inattendu 
d'un camp et d'un régiment suédois sous les armes. 
Cette transition subite du calme le plus profi)nd au 
tumulte des armes produisit un effet magiqua; en*' 
chanté à cette vue, je me bâtai de descendre de voU 
ture pour jouir de ce coup-d'œil. Le eamp était 
placé dans une lande entourée de bois épais de sar 
pins; l'aspect en était admirable : la blancbeur des 
tentes qui tranchait sur le vert foncé de la forêt , les 
troupes manœuvrant à la voix du chef dont l'écho 
répétait le commandement, l'édat des armes, la mu«* 
sique du corps qui , dans les iiitervalles, exécutait 
des airs guerriers, les roulemens du tambour, les 
mouvemens d'une foule de curieux avides de jouir 
de cette vue ravissante^ animaient cette solitude et 
lui donnaient l'aspect le plus extraordinaire. 

Je fiis bientôt eoJbaoré de quelques officiers qui 
m'abordéFent avec ces manières polies et distinguées 
qui leur sont si faimiliéres; ils virent sur-4e-<Jiamp 
que j tétais Français; plusieurs d'entre eux parlaient 
cette langue et professaient la plw haut^ •estiine 
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pour notre nation. Je leur adressai mes complimens 
sur la belle tenue de leur régiment et sa belle com- 
position. « Ce n'est pas mal^ me dirent-ils ; mais 
qu'est-ce que c'est que cela auprès de vos troupes ? 
La France est la première nation guerrière de l'Eu- 
rope ; vos soldats sont incomparablement ceux qui 
ont le plus d'élan, d'intelligence et d'ardeur. » J'a- 
voue que je ne m'attendais guère à ce langage : je 
me sentis flatté et honoré de cet éloge de mon pays 
dans la bouche d'étrangers , habiles appréciateurs du 
mérite militaire dont personne ne peut mieux juger 
qu'eux. 

Ces messieurs m'apprirent que cette époque de 
l'année était celle de la réunion de l'armée indelta; 
c'est ainsi que l'on nomme les troupes qui forment 
la masse principale de l'armée suédoise. Ce sont de 
véritables soldats laboureurs; depuis le colonel jus- 
qu'au simple soldat, chacun, selon son grade, pos- 
sède un domaine plus ou moins étendu, qui leur 
est assigné pour le cultiver, fournira leur entretien 
et leur tenir lieu de solde; nous donnerons plus 
loin quelques détails sur cette curieuse organisation. 

Le corps que je voyais au camp était le régiment de 
Jœnkœping; c'était une fort belle troupe, exécutant 
ses mouvemens avec un aplomb et une précision 
admirables; l'uniforme consistait en un habit de 
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drap bleu foncé ^ paremens et collet rouges^ pan-- 
talon blanc , schakot prussien ; Tarmement était par- 
faitement entretenu , mais les fusils me parurent un 
peu lourds. 

- Le village , ou pour mieux dire le hameau , où se 
trouvait le relais , touchait au camp. Deux faction- 
naires , placés à la porte d'une des maisons les plus 
apparentes y annonçaient le logement du colonel; un 
peu plus loin , une vaste grange jivait été disposée 
avec beaucoup de soin pour servir d'hôpital pendant 
le temps des manœuvres. Ayant été admis sans dif- 
ficulté à le visiter , je fus aussi charmé que surpris 
de l'admirable propreté qui régnait dans cet établie 
sèment; il contenait huit ou dix lits. Quelques offi- 
ciers m'avaient accompagné; ils voulurent bien me 
témoigner le regret de ne pouvoir me retenir quel- 
ques heures; cela était impossible, et je quittai avec 
peine cette scène animée pour me retrouver en un 
instant au milieu du calme des forêts. 

Dans quelques heures nous arrivâmes à la base de 
la chaîne de montagnes dont les' cimes s'élevaient 
devant nous , et qui forment la ceinture du lac Vet- 
ter. Nous nous trouvâmes alors transportés dans des 
gorges incultes, bordées de précipices ; les champs , 
les prairies, les habitations, toute trace de culture 

avaient disparu, pour faire place aux aspects les plus 
L 6 
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arides et les plus sauvages ; nos chevau:£ gravissaient 
au grand trot^ avec leur ardeur ordinaire^ la route 
escarpée qui s'ëlevuit par d'innombrables sinuosités 
jusqu'à la crête des moniagnes; cette contrée iso* 
lée^ solitaire/ semblait être séparée du leste delà 
terre et de toute créature vjvanté; dan» ces tnonta- 
gnea couvertes d'épaisses forêts^ un silence solen- 
nel n'était interrompu que piir le murmure des 
vents qui balançaient tristement les cimes des«pîns; 
la voix plaintive de la iorèt répab4->it ('^ns Patiie Uûû 
teinte mélancolique mais exaltée^ et je mécroflitâ 
transporté aux concerts des bardes de FiffgaU A 
ehaque pas, mon imagination se pénétrait de ta 
poétique influence de ces scènes sublimes de la na* 
ture, je m'abandonnais à la foule de mes pensées 
vagabondes; les heures silencieuses fuyaient ainsi 
dcLvantmoi , et cette douce rêveiie, au milieu deoei 
solitudes, avait pour moi un charme inef&ble. 

Plus j'avançais, plus la scène devenait variée; je 
^çendis le revers des montagnes que je venais de 
gravir; des ruisseaux tombaient en cascades argen* 

iée$i des torrens fougueux roulaient avec fi seas leur§ 
eeiix impétueuses sur un lit de granit , à travers dee 

(rai^ensdes roches brisées, et allaient se jeter dan^ 

le.làe Vetter, dont j'apercevais devant moi les eaux 

paisibles et bleuâtres : bientôt je pus y 
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les navires qui y voguaient à pleines voileë. Alors 
tout changea d'aspect comme par enchantement^ 
aux somhres forêts, aux montagnes escarpées, suc- 
céda tout h coup une petite plaine riante, fertile^ 
couverte de champs, de prairies, de vergers, de 
maisons et de jardins jusqu'à l'entrée de la ville. 



CHAPITRE IV. 



lœnkœpîog. — Le lac Vetter. — Phcnnmènes de ce lac. — ' 
ses rives, — Grenna. — Tyelio- Brahé. —Rocher*. — F 
Maisons ùb paysans. — Osta. — fQpulatioQ île» campagnes 
de Bankeberg. — LinkCEping. 



Jœnkœpiiig(i) estbâliàl'extriimité du lac Vetter. 
Il Y a un port qui alors était rempli de grosses bar- 
ques, pontées et grëées comme pour naviguer sur la 
grande mer. Le lac Vetter a trente lieues de long 
sur sept à huit de large ; la navigation y est très ac- 
tive, mais les bàtimens y sont souvent assaillis par 

(i) Kœping, prnDOncez Tcheupiitg , vient de Kopa, prononcei 
Tcheupa, qui sif^oiGe acheter ; de là Kœping, place inarcLande, élj- 
mologie qui explique celle termiauison si frëquenle dans les nomi 
■l'uD grand aaxabrc de villes de la Suède. 
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des tempêtes violentes y causées par les hautes mon* 
tagnes qui l'entourent de toutes parts; les vents, en 
se précipitant impétueusement de leur sommet sur 
la/ surface des eauie^ occasionent des grains plus su^ 
bits et plus terribles qu'en pleine mer ; les navires 
sombrent ea un moment^ et ces événemens sont 
malheureusement trop fréquens. Ce lac offre d'ail- 
leurs des phénomènes remarquables : souvent, lors- 
que le ciel est pur et tranquille, les eaux croissent et 
décroissent avec une étonnante rapidité; des vents 
souterrains soulèvent tout à coup les flots avec vio- 
lence, et en même temps ils forment des courans 
impétueux dont la direction , en changeant à chaque 
instant , ajoute aux dangers de cette navigation ; en 
hiver même, lorsque la surface du lac est couverte 
de glaces, des vents souterrains les brisent avec un 
fracas qui va porter l'épouvante parmi les paisibles 
habitans de ses rives*", car ce bruit sinistre est ordi- 
nairement l'indice de quelque funeste catastrophe. 
On m'a raconté qu'il y a quelques années, un 
grand nombre d'habitans des bords du lac, s'étant 
mis en route sur la glace, pour aller faire leurs dé- 
votions dans une église de la rive opposée , furent 
surpris par une de ces tempêtes qui les engloutit 
tous. Aussi les légendes superstitieuses dans lesquel- 
les le lac Vetter a acquis une triste célébrité se 



peuples de ces contrées, 

1^^ e^MX 4u Uc V<E*t(er ^QUt plu» 4^fiyée« qu« 
CçHt^^diS )a P^Uique yer3 laquelle ell^s se pptfcipiteRt 
par IflL Mûtala; qlle§ sont 4'i^ilteMr$ 4'uDe ^:i^irtj»$ 

limpidité, ^ Ton peut, à p)u# dp cmiL pied$ de pr0>r 
fo»4fur, y distinguer te plus petit pbjfet. 

Ji^jiKi^pingi comme lit plupart des villes de Soédn» 
^9t pgrf4i^i»ent blep l^àtie : se? rues, d'u» ftspeft 
très gîài, sont régulièrement perpëes et bordées d# 
jolies jp^i^on^ an hoh, p^^int^» e]^t4rîeurem^nt ; OU 
ne voit qiille partpes tpitsgollnqui^Sy jees ^bàtioipil^ 
(Pnfarpé^ et nombres qui déparent 1^ plupart d«^ ^ ill^ 
d'Allemagne, M^is si les yil|es d^ la Suéde §ont » 
agréables h la vue, islles achètent un peu çjier ç^ 
avantage ; elle$ eq spnt redevabli^ aU¥ fF^^l^^§ ifh- 
cendi^s qui, à lies époques presque p^riodiqijes, Jf» 
réduisent en cendres, eu partje et cuvent |en.t9t<ïr 
lité. 

Jœnkcçping ,esl Lç chef-lie^du g^^tf^firç^Ç^fi^^^^ 4^ 
(?e npm, jet le siège de la second^ Qoi^r s«péf*ieure de 
justice du royaume; ^a populîjitiiQn^ de trpiç p^il^ 
icinq i^enls babitan3, $e composée principalem^ent dje 
rentier^, de bourgeois; il y a peif de ;Qo^s$e^ peu 
d'iuduslrie, le aombre (les a^tis^AS y étant hoffié 
ap^ JJDeftt:!»^ ix>pau^. 
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L'auberge où je fus logé était bien tenue, gaie et 
agréable. Le diner, comme tous lesclinérs d'auberge 
ee Suéde» fut très succinct; mais il fut servi avec 
une extrême recherche de propreté. Ma chambre a 
coucher se faisait également remarquer par un air 
de fraîcheur et de coquetterie; des rideaux blancs et 
bien drapés, des meubles élégans, un tapis, c'était 
vraimej^t pour moi, pauvre voyageur nomade, un 
luxe de Sybarite. Malheureusement le lit, quoique 
fort propre, ne répondait pas au reste de Tameuble- 
ment. Les lits en Suéde ne sont autre chose que des 
espèces de couchettes ou dé canapés fort étroits , et 
par conséquent très incommodes; il est impossible 
que deux personnes puissent y coucher, et je ne sais 
trop comment des époux peuvent s'y arranger ; mais 
j'imagine que dans le sanctuaire matrimonial il y 
a des lits d'une autre dimension. 

Nous partîmes le lendemain assez tard de Jœnkœ** 
ping ; la rou(e survit pendant quelque temps les si- 
nuosités du Vetter, ou du moins elle en offrait tou- 
jours la vue. A, mesure que nous avancions, la cam* 
pagne se déroulait devant nous avec toutes ses grâ- 
ces; une végétation fraîche et brillante parait ces 
rives riantes, et la beauté de cette contrée surpassait 
tout ce que j'avais vu jusqu'alors. Mes regards pla- 
naient avee délices sur Les bords enchanteurs du lae. 
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orn^s de prairies émaillées de fleurs, de champs cou-- 
verts de moissons, de chaumières rustiques, de 
charmantes maisons de campagne entourées de jar- 
dins, ombragées de bouquets de chênes, de sapins, 
de saules, qui semblaient sortir du sein des ondes. 

. J'ai parcouru les bords du lac de Genève , ils of- 
frent sans doute un plus grand luxe de végétation , 
plus de véritables richesses agricoles; ils soi^t ornés 
d'édifices plus somptueux , de villages plus opulens 
et plus nombreux : mais je doute que ses rives dé- 
ploient des tableaux plus gracieux et plus magnifi- 
ques ; et je suis convaincu que toutes les personnes 
quî partagent mon enthousiasme pour les beautés de 
la nature, et qui ont visité les lacs de la Suède, pen- 
seront qu'ife l'emportent sur ceux de la Suisse par 
leur caractère éminemment pittoresque. 

Nous arrivâmes à Grenna : c'est une très petite 
ville, de cinq cents habitans, formant une seule rue, 
assez mal bâtie et en bois ; elle se prolonge sur la 
rive du lac, voisin incommode dont les eaux pénè- 
trent souvent dans les maisons et y occasionent de 
grands dégâts. Les comtes Brahé possédaient autre- 
fois de vastes domaines dans cette contrée ; on voit 
encoFe, sur la crête d'une hauteur escarpée, les 
ruines de l'ancien château de Brahéhus. La campa- 
gne aufDup de Grenna est/couverte d'une multitude 
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d'arbres fruitiers, et surtout de cerisiers, L'îte de 
Visingsœ, célèbre dans l'histoire de Suède, s'élève 
au milieu du lac , en face de Grenna : c'est là 
que les souverains du pays résidaient pendant la 
belle saison , aux douzième et treizième siècles ; 
Charles VII, Éric X, Jean I", Birger-Jarl, 
Magnus-Ladulas Font habitée. Les comtes Brahé 
avaient fondé dans cette île un gymnase qui n'existe 
plus. 

A quelque distance de Grenna, nous gravîmes la 
chaîne de montagnes qui entoure le lâc. Je ne pou- 
vais me lasser de contempler la beauté de ses riva- 
ges ; je descendis de ma voiture pour dire un dernier 
adieu à cette admirable contrée. Mes yeux, de cette 
hauteur, plongeaient sur un magnifique panorama; 
les villages ne formaient plus qu'un point sur l'ho- 
rizon : les eaux du lac, tantôt resserrées par des îles 
couronnées de verdure^ tantôt sillonnées par des^bâ- 
timens à la voile ou par de légères nacelles de pé- 
cheurs, me paraissaient unies comme une glace; ses 
bords ombragés et mêlés de cultures se dessinaient 
comme une carte, et les rivières qui lui portent le 
tribut de leurs eaux traçaient dans leurs nombreux 
méandres comme un filet d'argent sur l'émail des 
prairies. Il fallut cependant m'arracher à ce ravis- 
sant paysage, et quitter un spectacle admirable que 
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rîmagination peut comprendre, mais dont la des-* 
cription serait toujours froide et décolorée. 

Parvenus au sommet des montagnes , nous relrou» 
v&me9 les forets épaisses , les profondes vallées, les 
torrens, les rochers , et, quelques milles plus loin^ 
nous rentrâmes dans un pays fertile et parfaitement 
cultivé. Je ne pourrais que me répéter si je voulais 
décrire les transitions continuelles de cette contrée. 
La Suède est le pays des contrastes, et cette variété 
en fait tout le charme. Les routes, tracées en ser- 
pentant à travers tous les accidens du terrain , mé- 
nagent à chaque pas des surprises agréables : tantôt 
d'immenses* forêts de sapins, dont les enclos sont 
soigneusement entourés de palissades, répandent 
sur la terre leur ombrage sombre; quelquefois leurs 
branches serrées vous plongent dans une obscurité 
complète : vous gravissez péniblement une montagne 
escarpée, couverte de bois épais; soudain une percée 
à travers les arbres laisse apercevoir devant tqus 
une immense vallée tapissée de verdure, au milieu 
de laquelle reposentles eaux paisibles d'un lac éclairé 
d'une lumière argentée. 

Les rochers paraissent de toutes parts, ils secou^ 
vrent au printemps de (leurs charmantes qui crois- 
sent par Himilles de diverses couleurs; dans un en- 
droit elles sont toutes roses , ub peu plus loin bleues. 



hiànçbf!^ au ¥iole(tes. Le8 parysaas suédois aiment à 
pof^iruire leur^ maisons sur ces rochers , sans doute 
fBiV i}es motifs de salubrité. Dans la Scanie, les ha* 
faitationsdes labouneurs sont en pierre ^ grandes et 
lHeai)âties; inais dés que Ton entre dans le Smoland 
et rOstrogothie jusqu'aux portes de Stockholm , 
ellçs sont eu bois et dans les proportions les plus 
«KÎguës ; toutes sont peintes en rouge foncé, et 
très souvent le toit est couvert de terre, sur la- 
quelle on voit croître des mousses, du gazon et des 
fleurs. 

Je remarquai , dansles plaines de quelques cantons 
que je travei^ai, des villages dont le singulier aspect 
attira mon attention; les petiles maisonnettes qui 
les composaient étaient toutes entassées comme une 
ruche dans une enceinte fermée de barrières; le 
profil nu et isole deces villages^ qui se dessinait tout à 
coup ^u milieu d'une plaine bien cultivée , mais dé- 
pouillée et sans ombrage, offrait un coup-s-d'œil 
bizarre. Cet usage de grouper ainsi les habitations 
semble annoncer que ces contrées n'ont pas toujours 
joui delà sécurité et du calme profond qui y régnent 
maintenant. 

Je couchai à Osta : ce n'est qu'un petit village; je 
m'y arrêtai avec plaisir, charmé de passer quelque 
momens au milieu d'hommes simples et honnêtes. 
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L'auberge n'offrait assurément aucune recherche; 
ce n'était guère qu'un modeste cabaret de village , 
seulement remarquable par sa propreté. A peine 
étais- je installé que deux petits enfans charmans 
s'approchèrent de moi; je voulus d'abord m'impa- 
troniser avec eux, et pour mieux faire agréer mes 
avances, je les fis précéder de quelques skillings; ils 
les acceptèrent sans trop se faire prier, mais aussi 
sans trop d'empressement, et aussitôt ils prirent ma 
main et la baisèrent : je ne m'attendais pas à cet in- 
nocent remercîment, qui me surprit cependant 
d'une manière agréable. 

La cuisine de l'auberge était garnie d'ustensiles en 
cuivre, brillans et polis; l'on me servit à diner dans 
une salle contiguë , et mon repas , assaisonné d'un vif 
appétit , me parut délicieux. Je voulus ensuite enta- 
mer la conversation avec mes hôtes ; le chef véné- 
rable de la famille savourait avec lenteur et gravité 
la fumée de sa pipe patriarcale. Deux ou trois jeunes 
et belles filles m'examinaient avec curiosité; quel- 
ques voisins avaient augmenté notre cercle, et je me 
préparais à une corwersazione , dont je me promet- 
tais beaucoup de plaisir; mais malheureusement 
mon malencontreux truchement était si peu solide 
sur son anglais , qu'il ne put jamais parvenir qu'à 
me donner les premiers mots des phrases; je n'étai$ 
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pas moi-même très fort sur cette langue, de so^te 
qu'il nous était fort difficile de nous entendre ; il fal- 
lut y renoncer, et après nous être mutuellement bien 
considérés à travers l'épaisse vapeur qui s'échappait 
de leurs pipes et de mes cigares^ je vis bien que le 
parti le plus sage que j'avais à prendre était d'aller 
me coucher, et c'est ce que je fis. 

Le lendemain était un dimanche; nous ne devions 
aller qu'à Linkœping, c'était une petite journée. 
Une foule de paysans qui se rendaient à l'église cou- 
vraient la route; les hommes jM*oprement vêtus 
avaient de grandes redingotes bleues ; du linge blanc, 
des chapeaux ronds , des bottes , complétaient leur 
costume; les femmes, dans leurs atours du dimanche, 
me parurent fort bien. Lorsque nous fûmes arrivés 
au relais, situé dans un village au milieu d'une jolife 
plsy né , plus de deux cents personnes se trouvaient 
rassemblées dans l'auberge et sur la place voisine; 
je fus frappé du calme parfait avec lequel ces bons 
campagnards s'entretenaient entre eux. 

Au delà de ce village, j'aperçus à ma gauche, cft à 
quelque distance , sur la lande de Bankeberg , un 
second camp de manœuvres , occupé par les i *'' et 
^ régimens d'Ostergothland (Ostrogothie) ; mais 
comme il était placé à quelque distancé de la route , 
et que la troupe n'était pas sous les armes , je me cou-* 
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Uniski d*arrèter Un moiDenl pofir J jeter ub simpW 

D^puîsr quelque leinp» notl» re»cantrk)D» frë^ 
qiiemmeAt de» équipage» àont le» maîtres^ aUâfiedi 
probableiDelil [passer la belle saîsoh à laeampagàe^ 
prenne ioiàie» ce» voîtiife» étaient de» ealécbe^ cl 
des landaus y dont la cofistruclton lie témoîgoaH pM 
en Faretir des prc^ës de Fart. 

Noi^ arrivâmes à Lkkoêpin^ de fort bonâe hemfy 
e^f ea descendant dr voilure^ jq fu» aissez- beiireiil 
pouf trmiTer dans la sailk de r»i£»berge qneli^uMper*^ 
scmnM qui paHaienl asseas ïÂeti français ; la pl«if)i!»!t 
étaient des gens de fort bonne compagnie^ et jepaâH*^ 
sai avec eQ:& tine soirée agréable. Lorsque l'oa vi^ 
à parlm* du r^i , j'entendis sortir de toutes les bou- 
ches un concert unanime d'ëloges ; teu^s expressions 
¥ivfs^ spontanées y tén>oignaient de l'aiSeetion sîn*^ 
Gère ^ue leur inspirait leur sauvéraini J'en^ depui» 
occasion de me trouve^ dans des réunions nom- 
breuses et cofB-posées d'hommes distingués dont 
j'é^s parfaitement inconnu , e^ il me fut facile de 
me- convaincre que le roi , par la sagesse de son ad- 
ministration^ a su* se concilier TafTection du peuple^ 
linkœping est tfne fort jolie petite viUedoat 1» 
popuktion A^'excéde pa» quatre mille habiHafiA^ i m 
de h province d'Ostarogothi» i^'est gaèr» 
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plus considérable que beaucoup de nos villages des 
environs de Paris^ mais les maisons sont inQniment 
plus propres, plus élégantes, mieux groupées, les 
rues mieux alignées ; c'est d'ailleurs une d( s plus 
antiques villes de la Suède. Les seuls objets dignes 
d'attention qu'elle renferme sont une belle église 
cathédrale, et son gymnase ou collège, qui passe 
pour le plus considérable de tout le royaume, si on 
en excepte ceux de Stockholm. 

La situation de cette ville, au milieu d'un vallon 
champêtre , est délicieuse ; ses environs abondent en 
sites charmans , parsemés de jolies maisons doqt les 
propriétaires se réunissent souvent pour se livrer 
aux plaisirs que peut offrir la campagne : ces reld^ 
tions de voisinage , multipliées à chaque Instant et à 
la moindre occasion , contribuent à entretenir une 
dûuee intimité entre led habitans, et à fendre la do- 
<tiété d le séjofor des environs de LinkoËpIfig ètttê^ 
Baieoftent agréables. 



CHAPITRE V. 



•- Tojager. — Voilurca, — Orsie do 
-maate race de chevaui, — Korkœpim 



Au premier relais, en sortant de Linkœping, je 
rencontrai trois gentlemen anglais qui allaient au 
Cap-Nord. On sait qu'au delà du eercle polaire le 
soleil parait le ai juin sans interruption sur l'hori- 
zon ,■ c'était le but de l'excursion de ces messieurs ; 
et s'ils arrivaient trop tard pour jouir de ce spectacle, 
ils comptaient se dédommager de ce désappointe- 
ment par le plaisir de la chasse qu'ils croyaient libre 
dans toute la Suède , et ils étaient eu conséquence 
pourvus de tout l'attirail nécessaire , de fusils et de 
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trois' couples de chiens. Ces voyages au Cap-Nord 
commencent à devenir très à la mode en Angleterre ,• 
et rétablissement d'un paquebot régulier à voiles, de 
Harwîch à Gothembourg , ainsi que la célérité des 
voyages par terre à travers la Suéde jusqu'au Cap- 
Nord, permettent de satisfaire ce goût, qui n'en- 
traine pas d'ailleurs des dépenses trop considérables. 

Nous croyons devoir placer ici quelques détails 
peu connus ou mal expliqués sur la manière de 
voyager en Suède. 

J'ai déjà dit que , lors de mon passage à Helsing- 
borg, il n'y avait encore aucune diligence établie; 
mais en iSSa on a formé un service régulier entre 
Stockholm et Gothembourg, et un autre entre 
Stockholm et Helsingborg, avec un embranche- 
ment sur Ystad. 

Il n'existe point de roulage par terre pour les 
marchandises ,• les moyens de transport par eau sont 
tellement multipliés, tellement faciles par la mer, 
les lacs , les canaux et les rivières , que toute autre 
voie est devenue presque inutile. 

Tout le monde voyage en voiture ; il n'y a pas un 
habitant, à moins qu'il ne soit tout à fait misérable, 
qui ne possède un chariot et un cheval, et dans ma 
route d'Helsingborg à Stockholm (près de deux cents 
lieues), je n'ai rencontré que très peu d'hommes 

I. n 
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Toyageant à pied. Lorsqu'on arrive dûns un village^ 
si Ton se trouve obligé d'envoyer tin commission'* 
Baire à la plus petite distance^ il attelle aussitôt âoti 
cheval à sa voiture; jamais il* ne part à pied. 

Li^s chariots dont se servent les paysans su^dois^ 
soit pour les travaux agricoles, soit pour leuf*ê 
voyages , ne ressemblent nullement à ces grossières 
charrettes qui circulent si lourdement sur nos routes ; 
ce sont des voitures légères , bien construites ^ pro- 
pres et agréables à la vue. En Suéde, Von ne sau-* 
rait sse faire une idée bien exacte de nos toitures 
rotilières* 

Des relais de poste sont établis à quatre ou six 
lieues de dist^ance sur toutes les routes. Il y adanai 
chaque relais un maître de poste (geslgifvare). IJtH 
chevaux sont fournis i** par le maître de poste, qui 
doit en avoir un nombre fixé par les réglemens, 
nombre qui varie de deux à huit , selon que la routa 
est plus ou moins fréquentée ; 2** par les laliourear^ 
et propriétaires des environs (hollbonde) désignée 
à tour de rôle ; 3° par la réserve fournie par les pay- 
sans et cultivateurs les plus voisins du relais. 

Les hollbonde doivent conduire chaque soir lettre 
chevaux au relais; ils arrivent à six heures du soi*' 
pour stationner pendant vingt-quatre heures. Il y 
^ oi'diaaii4*enxeut douze, chevaux dans; les prin<;ipatt£ 
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relais; lorsque ce nombre est épuisé, on a réooyr^ 
à la Réserve, etensuiteauxchevauKduinaitreclepQSle. 

Deux ou trois provinces de l'intérieur, à cause de 
leur situation hors des lignes de bommuniration les 
plus fiéqiientées, ne sont point assujetties à ces dis* 
positions ; les paysans n'y conduisent leurs chevaÙK 
aux Celais que lorsqu'ils sont avertis du passage des 
voîltires. 

Dès qu'un voyageur se prépare a psirlir d'une ville^ 
il se fait pi*écéder quelques heures à l'avance par un 
Jœrhitd (Jciui>ouH), espécede guide qiii parlen avarît 
pour commander les chevaiix sur toute la roilte ^ et 
indiquer l'heure à laquelle ils doivent se trouver aux 
relais ,*^ il est muni de billets imprimés > qu il vous fait 
signer avant son départ, après y avoir écrit vos noms 
et qualités et le noilîbre des chevaux nécessaires'. 

Dans chaque relais il y a un hotlkrtrt, préposé oïl 
ebmmissionnaire, qui y réside pour commandei'lé 
Service des paysans. Le fœrbud, à son passage; lui 
remet le billet qui concerne sa station , aûii qu'il 
donne immédiatement seé ordres. 

Le paysan désigné pour conduire n'est obligé d'at- 
tendre le voyageur que pendant deux heures après 
eélle qui est iridiquée au billet ; passé ce délai, il peul 
rfetoùrner chez lui ; et comme les chevaux ont égale-* 
mefit été retirés ^ à caase du retard ^ sur toute la 



10O VOYAGE KN SUEDE. 



ligne à parcourir , il en résulte que Ton est obligé de 
faire partir un nouveau fœrbud pour préparer d'au- 
tres relais ; le voyageur doit alors payer partout sur 
son passage double course^ afin d'indemniser le 
paysan qui l'a inutilement attendu. Mais si ce der- 
nier ne se trouvait pas à son poste à l'heure qui lui 
a été fixée par son billet^ il doit à son tour dédom- 
mager le voyageur du préjudice que ce retard lui 
aurait occasioné, c'est à dire que le nouveau fœrbud 
et les nouveaux relais retombent entièrement à sa 
charge. Cependant il est rare que les Suédois se ser- 
vent de ces fœrbuds^ et ils n'en vont pas moins vite, 
surtout dans les provinces de Sudermanie , d'Ostro- 
gothie ,et d'Upland. Les seigneurs , les personnes 
opulentes qui voyagent avec une suite nombreuse 
sont à peu près les seuls qui faSsênt préparer ainsi 
leurs relais. Les étrangers , par leur ignorance de 
la langue, sont obligés d'employer ce moyen ; mais 
j'ai vu depuis^ par moi-même, qu'ils pourraient fort 
bien s'en dispenser. 

Au surplus, cette manière de voyager est certai- 
nement très expéditive ; mais elle offre un grave in- 
convénient pour les personnes qui voyagent pour 
leur agrément : une fois l'itinéraire tracé , il faut fe 
suivre ; un voyageur qui voudrait s'arrêter afin d'ad- 
mirer un beau site , et qui s'oublierait un peu dans 
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cette contemplation , pourrait acheter un peu cher 
ce plaisir ; il faut donc regarder et passer vite. 

Il y a dans chaque relais un registre que le hoU- 
karl ne manque jamais de vous présenter ; vous de- 
vez y inscrire vos noms et qualités , et l'heure du 
départ : en cas de plaintes , il faut les mentionner. 
Des inspecteurs parcourent, à certaines époques de 
l'année, les divers relais dont ils ont la surveillance, 
et ils vérifient les registres , qu'ils envoient avec leur 
rapport au gouverneur de la province , qui ordonne 
les poursuites judiciaires contre les délinquans. 

Les cultivateurs qui amènent leufs chevaux ser- 
vent souvent eux-mêmes de postillons ; il n'est pas 
rare de voir de riches paysans faire personnellement 
ce service. 

Dans quelques provinces les chevaux sont amenés 
au relais de plus de dix lieues de distance. Le prix de 
la course est très modique ; il n'est , pour chaque 
cheval, que de i6 skillings à la campagne, et 20 skil- 
lings aux relais qui partent des villes (70 et 87 cent, et 
demi ), par mille, qui équivaut à prés de trois lieues 
de France ; l'on donne en outre volontairement au 
conducteur' de 2 à 4 skillings. Il y a quelques an- 
nées, te tarif n'accordait que 8 skillings par mille; 
le roi régnant a élevé , en 1 8 1 8 , le prix de la course 
au taux actuel de 16 skillings. Avant lui, te mille 
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f trois lifues) devait être ft^anchî en trow quarts 
d'heure ou une heure au plus , ce qui ocoasio^aii 
un grand préjudice à l'agriculti^re; maintenant il 
•st accordé une tieure et demie pour parcourir un 
miUcy et les conducteurs ont en outre une pkee 
dana la voilure. 

Qa avait formé le projet d'établir des \ciah de 
|ia3te comme dans le reste de l'Europe ; maïs les 
^éhats qui ont eu lieu, à ce sujet , aux états-gënt>- 
E^u^ , f^i çn particulier dans l'ordre des paysans, ont 
suffi^amiPWt prouvé que la méthode établie n'itait 
pas auî^si onéreuse qu'on l'aOlrmait génèralemciit , 
p\iisque les paysans çn étaient satisfaits et s'y prê- 
\^\m{ même avec enipresseupient; après cela il n'y 
avait plus rien à dire. 

iiçs cheva\'3^ sont charnaans, pleins de feu, pe- 
tits, inai^ presque taujours remarquables par l'élér 
g^QÇ^ ^le leurs formes : la race en est surtout senst- 
blçjnent plus belle dans les provinces où sont établis 
lea haïras , réorganisés par le roi actuel. 

Hîen n'égale la célérité avec laquîJlè on voyage ; 
les voiturf 3 filent comme l'éclair, les chevaux sont 
E^lityés fn une minute : on arrive, on dételle, on at- 
lelle et l'on part, et pendant ces courts instaps on 
n'oublie pas de verser le verre d'eau de vie au pos- 
^Um; c'est un procédé délicat auquel il est e3&^ 
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trémeffient seilsiMt^ Les chevaux partent au moîn^ 
dre signe , au gr^nd trot* ou au ga!op; les montagnes 
les plus escarptes ne les arrêtent pas ; ils les fi'an- 
ehisfteiit en un instant , ce n'est qu'en approchant 
du sommet qu'on les met au pas; on les tient en 
main dans les premiers momens de la descente, mais 
bientôt on les lance au galop , et souvent sans en- 
paver, h moins que la pente ne soit presque perpen- 
diculaire. J'avoue que, dans les commencemens, je 
n'étais pas absolument rassuré sur les suites de celte 
allure précipitée ; n>aîs je n»'y habituai bientôt, et cq 
n'était pas jans plaisir que je voyais ces chevaux s'é- 
lancer avecimjxtuosiléd(*s hauteurs les plus escar- 
pées. On conçoit que des animaux qui ont lan! 
d'ardeur ont rarement besoin du fouet , aussi on ne 
les frappe presque jamais. La manière de les exciler 
diffère de la nôtre , le postillon frappe fortement se^ 
lèvres l'une contre l'aulre, comme un fumeur qui 
aspire sa pipe, et pour. les arrêter on cv\eprrr, prrr; 
c'est, comme Ton voit , un dialecte à part. . 

La taille des cfievaux suédois est oixlinaîremeat 
très peu élevée. Il en existe une race charmant* et 
tout à fait lilliputienne; ces chevaux, nomi^ïéè œtcn-* 
ningy de l'ile d'OXland d'où ils viennent origiua^ire-* 
ment, sont aussi remarquables par l'élégance de leurs 
formes que psy: l'exiguité de leur taîUe. Il y en a 
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qui n'ont pas plus de trois à quatre pieds de hauteur, 
mesurés sur le garrot; mais cette jolie race devient 
chaque jour plus rare. La robe de ces chevaux est 
ordinairement noire ou alezane; cependant j'en ai vu 
dans les écuries du prince royal un attelage entière- 
ment blanc et d'une rare beauté. 

Je remarquai sur mon passage les magnifiques tra- 
vaux du canal de Gothie ; ils ont le caractère impo- 
sant de grandeur des ouvrages des Romains. 

A quelque distance de Lînkœping, j'eus pour la 
première fois l'avantage d'être spectateur d'une orgie 
de paysans suédois ; c'était, comme dirait madame 
de Sévigné , dans un petit chien de village où je fus 
obligé de m'arréter quelque temps pour faire réparer 
une roue de ma voiture. Les chambres de l'auberge 
étaient envahies par une foule de paysans ivres, ou 
peu s'en fallait; les plus prudens restaient attablés 
avec leurs cruches de bière ou leurs verres d'eau de 
vie; les plus audacieux , debout ou à peu près, réu- 
nis par groupes, s'efforçaient de maintenir leur 
équilibre et leur raison , et l'on voyait tout le soin 
qu'ils prenaient pour se donner un air sérieux et 
posé, fort peu en harmonie avec leurs figures et leurs 
jambes avinées. 

Leur tête est vacillante, et leur jambe âTÎnc^e; 
Ils trébuchent pariois et toujours sans danger : 
Un Dieu les accompagne et doit les protëçér. 
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Il y avait plus d'abandon dans ceux qui étaient 
restés à table. Pas de chants joyeux dans cette réu- 
nion , pas de cris , de tumulte , ni de ce charmant 
vacarme qui caractérise si bien nos fêtes de village 
et la pétulance de notre nation; c'était en un mot 
une ivresse grave, pleine de dignité , mais fort peu 
amusante pour un observateur désintéressé; aussi 
je les laissai continuer leur besogne, dont ils me pa- 
rurent si profondément occupés , que je partis sans 
qu'ils m'eussent aperçu , quoique j'eusse deux ou 
trois fois traversé leur salle. Les Suédois sont maî- 
tres passés dans l'art de vider les pots ; mais le calme 
apparent avec lequel ils procèdent à cette impor- 
tante affaire n'empêche pas que l'ivresse n'ait chez 
eux comme partout ailleurs des suites funestes,' et 
la statistique criminelle de ce pays prouve que pres- 
que tous les délits sur les personnes sont le résultat 
de rixes de cabaret ou d'excès de boisson. 

La Scanie est sans doute la province la plus rich« 
et la plus fertile de la Suéde ; mais l'Ostrogothie que 
je traversai lui est bien supérieure par ses sites et 
son caractère pittoresque : c'est une suite continuelle 
de montagnes et de vallées, de collines et de plaines, 
de lacs, de jardins, de prairies, de bois, qui offrent 
à chaque pas de nouveaux et admirables aspects. 

Les tableaux que j'esquisse daas ma course rapide 



|Q$ v0¥Aas «» sucra • 

iJdr^Ui^ont p^vit-êtie un peu exagéréa; mai» je les 
Cfois (îdéles , et iU ont (ié tracés sous rinfluence des 
ifnpiv^siQnil du moment. La Suède porle tous les 
f«r^çlères d'mie grandeur et d'une majesté qui lui 
90nt popres; i) y a de Iq poésie dans ses sites d'une 
favjssante yaritté ; il faudrait êtpe insensible aux 
eharu>^^ de la nature pour ne pas être séduit par les 
be£(u(és s^qs cesse nouvelles qui s'offi^ent à chaque 
f^$f e{ le (aient de Tartiste serait impuissant pour 
peindre avec fidélité les teintes (our à tour douocs 
e| sauvages, agrestes et sublimes de cette contrée. 
Cep^ndaul, lo^rsque, des hauteurs d*une imagination 
eî^altéç par des beautés ivelles , on descend au posi-i 
tif des choses, il peut y avoir quelques mécomptes, 
çljç lie puis me rappeler sans peine l'observation 
pleine de malice d'un voyageur italien que je ren* 
oçi^M^ai depuis à Copenhague, et qui avait parcouri^i 
la Suéde ; il crut calmer mon enthousiasme en me 
répondant avec un sang-froid désolant : « C'est assu- 
rément un fort beau pays , mais il n'y a que de 
Vtieibe. »'Ce voyageur, plus ignorant encore que 
malin, ne soupçonnait sans doute guère alnrs led 
progi'és de l'agriculture en Suède et ses exportations 
de blés. 

Nous arrivâmes de. bonne heure à Nojrkœpîng, 
oaà Bpes malles furent scrupuleusemont visitées pailla 
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douane. Cette ville, quoique peu compacte, est tpè« 
gi'aude eu ëgard à sa population qui ne sVIève qu'à 
dix ou douze mille habif ans. ta Molaln, en la (iraver- 
sant pour aller se jeter dans la Baltique à deux milles 
plus loin , y forme de belles cascades quî confrî- 
buent à lui donner l'aspect le plus singulier; plu- 
sreurs jolis ponts en bois sont jetés sur la Motala ; il 
en est un surtout d'où l'on aperçoit un moulin placé 
à la pointe d'une île où le Heuve, interrompu par 
une double chaîne de rochers, franchît celte bar- 
rière avec fracas, et offre dans sa chute une superbe 
nappe d'eau. Je pense que ce sujet n'aura point 
échappé aux peintres suédois. 

Les villes de la Suède ont rarement des monumens 
durables ; il ne faut point s'attendre à y rencontrer 
ces chefs-d'œuvre des arts quî décorent souvent nos 
grandes villes; les maisons, d'une construction lé^ 
gère et ordinairement en bois, ont partout le même 
aspect, un peu monotone, mais d'une charnianltt 
recherche d'élégance et de propreté. 

Norkœping doit ses embellissemens à dcfréqucn» 
incendies; celui de 1822 , qui consuma plus de ^ix 
cents maisons, a contribua à en faire une ville régu* 
lière et agréable; de jolies maisons en pierre ont été 
stdjstiluées aux anciennes baraques d« bois; c'^st 
maintenant une des plus jolies villes de la Suède« 
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J'étai» logé dans une belle auberge , dont les fenê- 
tres donnaient sur une vaste place carrée , décorée 
d édifices élégans, du plus bel effet. 

Cette ville était autrefois une place trèsjbrte, avec 
une citadelle qui s'élevait sur un rocher dans une 
île de la Motala. Les Danois, sous Eric XIV, en 
1 567 , s'emparèrent de cette ville et la réduisirent 
en cendres. En 1719, elle fut de nouveau brûlée par 
les Russes, qui avaient opéré un débarquement sur 
les côtes voisines; Tincendie ftit si complet qu'il ne 
resta pas une seule maison debout. 

Les états de Suède ont plusieurs fois été tenus dans 
cette ville : la reine Marguerite les y réunit en i4o4> 
mais la diète qui y fut convoquée, en 1604, par 
Charles, duc de Sudermanie , fils de Gustave-Vasa, 
est une époque importante dans l'histoire de Suède. 
Ce prince, qui depuis quatre ans gouvernait le 
royaume, sous le titre modeste d'administrateur, y 
fut proclamé roi , sous le nom de Charles IX à l'ex- 
clusion de son neveu Sigismond , roi de Pologne et 
de Suède, qui fut déclaré déchu dit trône. Cette diète 
régla tout ce qui était relatif aux droits de la cou- 
ronne. 

La diète, que Gustave IV rassembla dans cette 
ville en 1800, est également remarquable. L'irrita- 
tion et l'esprit d'opposition qui s'emparèrent de la ma- 
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jorité des membres de cette assemblée furent comme 
le présage des calamités qui devaient accompagner le 
règne de ce prince. Les habitans de Stockholm ma- 
nifestèrent un mécontentement d'autant plus vif de , 
voir convoquer la diète hors de leurs murs, qu'elle 
devait assister au couronnement du roi, préroga- 
tive revendiquée par cette ville et par Upsal. Les dé- 
libérations qui eurent pour objet l'état des finances 
furent des plus orageuses , et elles amenèrent une 
scission violente dans le corps de la noblesse. Le roi 
ouvrit des conférences avec les principaux chefs 
de l'opposition, pour calmer cette exaspération; il 
ne put y parvenir, et cette disposition des esprits se 
perpétua sourdement ou à découvert pendant toute 
la durée de ce malheureux règne. 

Quoique Norkœping soit la première ville ma- 
nufacturière du royaume, l'on se tromperait beau- 
coup si Ton s'attendait à y trouver l'agitation, la vie 
active, le mouvement qui animent nos grandes places 
de fabrique; les rues y sont presque aussi calmes, 
aussi désertes que dans les autres villes de Suède ; 
seulement , à certaines heures, lorsque les ouvriers 
sortent de leurs ateliers, elles deviennent dans le 
voisinage des fabriques un peu plus animées. Il ne 
faut pas compter d'y rencontrer de ces grands 
et vastes] établissemens qui ailleurs occupent des 
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centaine^ et des milliers d'ouvriersj la fabrication 
est généralement faite par des hommt'3 qui ont des 
métiers chez eux et qui travaillent ordinairement 
pour le compte des manufacturiers. Le nombre des 
fabriques ne dépasse pas huit ou dix ; les plus con- 
sidérables n'occupent pas plus de trente à quarante 
individus, et toute l'industrie manufacturière de cette 
ville se compose de deux cent cinquante familles de 
fabricans , et de deux cent trente familles d'où- 
Triers. Il y a aussi à Norkœping un établissement 
très eonsidérable pour la fonte du fer, et uhe forge 
du laiton. 

Un bateau à vapeur est établi entre cette ville el 
Stcekholm i il devait partir le lendemain : je me dé- 
cidai à prendre cette voie^ et j'ariêtai mon passage. 




CHAPITRE VI. 



Pepart de Norkœpinj;. — Bateau a Tapeur- — Description du ^roifjjt 
d'îlfs ilrvant renlre»' du port de Slockliulm. — Yucâ pittorcsqu^cs. 
Affilée ù Stockliolra. 



Le bâtiment était encombré de passagers de toutes 
les conditions ; quant à n>oi ^ inconnu , iaolé au mi^ 
lieu de cette tiombreuse réunion dont j'ignorais la 
langue, j'étais assez embarrassé de ma personne; à 
qui meserais-je adressé? jetais d'ailleurs plusdis-^ 
posé, homme réservé et tirïiide que je suis, à cares^ 
aep ps^isiblement mes rèTeries^ qu'à dissifier dani 
de stériles causeries les courts loisirs de notre navi-» 
gation, qui ne devait durer qu'un joui* et une nuit. 
Jtegrli éofOG mon parti; retiré sur le pont/ prèadâ 
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timonier, tandis que le bâtiment voguait paisible- 
ment au bruit monotone et cadencé de son méca- 
nisme, je me livrais paisiblement à la contemplation 
des objets qui fuyaient rapidement devant moi. 

Les passes qui précédent l'entrée du port sont 
parsemées d'iles élevées ou resserrées entre des mon- 
tagnes couronnées de forêts ; l'on voit de distance 
en distance des maisons de campagne, d'où la vue 
domine sur la mer et sur les navires qui entrent dans 
le port. 

Dès que nous eûmes atteint la haute mer , nous 
serrâmes continuellement de très près le rivage , 
dont nous suivions les sinuosités, souvent au milieu 
d'un dédale d'îles escarpées; toute la côte est bordée 
de montagnes qui, dans leurs intervalles, laissent 
apercevoir des vallées cultivées. Depuis le matin, je 
n'avais pas quitté le pont; il était deux heures; 
la cloche du dîner vint m'arracher à mes contem- 
plations, et je dois, narrateur véridique, avouer 
franchement que je ne fus point fâché de ce signal ; 
l'air vif de la mer commençait à donner une autre 
direction âmes idées, j'éprouvais de fortes distrac- 
tions , et mon enthousiasme diminuait en propor- 
tion de l'accroissement de mon appétit. 

Je descendis dans la salle : plusieurs personnes 
étaient déjà à table , j'y pris place au hasard. J'espé- 
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rais qu'elle serait servie en commun , ainsi que je 
l'avais vu pratiquer sur d'autres bâtimens à vapeur: 
j'étais dans Terreur : l'on me présenta un mauvais 
morceau de papier sur lequel étaient écrits quel- 

>î".^ ' I ,' y' •'.' .1 'Tîr - .-'H: .-:>> tJ]:* 

ques mots ; ie vis parfaitement bien que c'était la 
carte , je n'avais qu'à choisir , mais le moyen d'y 
rien comprendre? et mon domestique, &ui or- 
dinairement se chargeait de ces détails , avait dis- 
paru dans 1^ foule des passagers où il avait reu- 
contré des connaissances. Heureusement ma bonne 
étoile voulut qu'un homme, rempli d'égards préve- 
nans , se trouvât placé près de moi ; il parlait fran- 
cais ^ et, voyant mon embarras , il daigna me servir 
d'interprète. La conversation s'établit bientôt entre 
nous et quelques convives, et leur société ne m^ 
laissa pas un moment regretter l'isolement sur le- 
quel j avais compté. Mon obligeant voisin était un 
homme très instruit, qui me parut surtout très 
familiarisé avec les plus hautes questions d'économie 
politique. 

Vers le soir , nous arrivâmes devant cet immense 
archipel qui forme l'entrée du port de Stockholm : 
la mer y était parsemée d'une multitudes d'îles, dont 
on élève le nombre a plus de quatre mille j elles ap- 
paraissaient de toutes parts entassées , semées , dis- 
persées autour de nous dans la plus étrange confu-* 

1; 8 
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sion ; nous naviguions dans un labyrinthe qui me 
semblait inextricable. 

Nous suivions un canal environné d'îles , les unes 
vertes et fleuries, les autres couvertes de bois épais 
ou dont la surface dépouillée n'offrait que le roc vif; 
tout à coup une chaîne de montagnes serrées nous 
entoura de toutes parts : je me crus transporté au 
milieu d'un lac paisible , tant les eaux claires et 
limpides de la Baltique ajoutaient à l'illusion. Une 
issue se présenta , à peine sufBsait-elle pour donner 
passage au navire; nous pouvions presque toucher 
la terre des deux bords. Bientôt la passe s'élargit , 
et nous nous retrouvâmes au milieu de groupes 
d'îles bizarres et fantastiques ; tantôt une muraille 
de roches dentelées s'élève , et semble servir d'avan- 
cée à un antique château gothique dont vous croyez 
apercevoir les créneaux et les tourelles ; quelquefois 
une roche aiguë comme un obélisque de granit 
s'élève du sein des flots et s'élance dans les airs ; ou 
bien un malheureux îlot, triste, pelé jusqu'au vif, 
semble n'avoir été jeté là que pour servir d'asile 
aux oiseaux de mer qui viennent y faire leurs 
nids. A de rares intervalles , la vue se repose 
sur le gazon d'une île cultivée couverte de bou- 
quets de bois, de prairies entremêlées de quel- 
ques fermes ou de quelques maisons de campagne , 
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que le caprice ou la nécessité a jetées dans cette 
solitude. 

Tout est magique sur ces côtes bizarres ; souvent 
les aspects de ces lieux extraordinaires se déploient 
avec une énergie sublime ; là, le vaste escarpement 
d'une montagne dont une partie s'est écroulée laisse 
apercevoir comme un amphithéâtre où il ne man- 
que que des gladiateurs et des spectateurs ; plus loin, 
au milieu d'une multitude d'iles boisées, vous voyez 
apparaître une énorme montagne entièrement dé- 
pouillée de toute verdure, qui présente sa masse co- 
lossale dont le flanc , déchiré par un éboulement 
perpendiculaire, semble porter l'empreinte d'une 
profonde blessure ; on dirait que le fantôme d'un des 
guerriers d'Odin a été placé dans ces lieux pour en 
défendre l'accès. Cette solitude s'agrandit et devient 
de plus en plus sublime ;^ on se croit , en un mot , 
transporté loin de la civilisation, dans la contrée la 
plus sauvage , ou assister à un de ces spectacles ma- 
giques dont les rêves ont quelquefois étonné notre 
imagination. 

On ne se douterait guère , en effet , au milieu de 
ce dédale d'iles, que l'on est dans le voisinage 4'une 
grande et belle capitale ; mais , à mesure que l'on 
s'en rapproche, on aperçoit, par intervalles, des 
maisons , des établissemens publics dispersés sur les 
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flancs et à la base des montagnes . ou ^ur la crête 

de roches grisâtres de granit ; les bois et les i;ocbers 

sont répandus partout avec profusion ; les cultures 

sont rares ^ tout conserve un aspect âpre et sévère; 

l'art semble ici être impuissant pour seconder la 

nature , et elle seule , avec ses sauvages beautés , fait 

les honneurs et l'ornement de ces lieux. 

Cette multitude d'Iles , qui forme l'entrée du port 
de Stockholm, forme, pour cette capitale, uii rem- 
part naturel qu'aucune flotte n'aurait impunément 
la témérité de franchir. Les principales passes sont 
défendues par le fort de Vaxholm et par celui dç 
Fredricsborg ; le premier est situé dans unie île en 
fece du bourg de ce nom : le second en est à deux 
milles de distance. 

Mon désir d'arriver augmentait à mesurç (jue nous 
approchions de' la ville , et mon impatience étai^ sans 
bornes , lorsqu'au détour d'une pointe de tei^re mes 
regards furent tout à coup frappés dé la magique 
apparition de Stockholm. Rien n'égale l'eflet que 
produit là transition , presque subite, du silence 
profond des lieux déserts que je venais à peine de 
quitter , aviec la pompe d'une cité splendide. Vup de 
rentrée du port, l'aspect en est particulièremçn( 
admirable : des édifices élégans groupés ou dispen- 
sés autour de l'immense enceinte du port couvert 
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de navires y les tins flottant sur leurs ancres , les 
autres pressés le long des quais; de belles mai- 
sons, des rochers, des bois, des jardins, étaieïit ie^ 
tés Jiéle-ikêlè au inilieu de ce tableau , domina par 

lé châtêkti , dont la niasse imposante cdiiroHnait cette 
Scèhè àdmirâblë. 

Nous biitrâmeb dans lé port. J'allais inie sépâret* 
de fcfe passager qui m'avàîk inontrë tant dé bîenvièîl- 
lance , je ne l'avais plus quitté pendant le reste ae 
la traversée ; mais j'ignorais entièrement qui il était. 
En prenant congé de lui, je lui demandai la per- 
mission d'aller lui présenter mes devoirs; j'appris 
alors seulement que j'avais eu l'avantage de faire la 
connaissance de M. Poppius, président du conseil 
de commerce (i), homme d'un mérite très remarr- 
quable : il me permit de venir le voir aussi souvent 
que je le voudrais , et je ne manquai pas de profiter 
de cette liberté pendant mon séjour à Stockholm. 

En abordant au quai , notre bâtiment fut aussitôt 
envahi par un bruyant essaim d'hommes et de fem- 
mes , qui venaient nou^ offrir leurs services , les 
uns pour transporter pos bagages, les autres pour 
nous proposer des logemens ; pressé de leurs soUi - 
citations et n'ayant pas un mot à leur répondre , ils 

(1) H. Poppius Tient d'être nommé conseiller d'état, fonction très 
dminente en Suéde. 



Il8 VOYAGE EN SUÈDE. 

venaient d'enlever mes malles et ma personne, lorsque 
mon domestique, qui allait bientôt terminer ses fonc- 
tions près de moi, mit fort heureusement un terme 
à ces importunités et à mon embarras; il fit charger 
mes effets, qui ne furent point visités par la douane , 
sans doute parce qu'ils l'avaient déjà été à Norko&- 
ping, et quelques momens ^près que je fus installé 
dans un logement modeste que je gardai provisoi^ 
rement. 



.^ 



CHAPITRE Vn. 



Motifs de mon voyage en Suède.— Audience du roi. •— Le roi. -— La 
famille royale.— - L^t reine. —Revues et manœuvres dans la plaine 
de Ladugordsgserdet. — Belles troupes. — Popularité du roi. — Le 
gën(fral Camps. 



Je crois devoir maintenant expliquer en peu de 
mots les motifs qui me conduisirent en Suéde. Né à 
Pau, compatriote du roi Charles- Jean , honoré dès 
ma première jeunesse de sa bienveillance, j'avais 
servi sous ses ordres , et des relations intimes avaient 
existé entre la plupart des membres de sa famille et 
mon père. Entraîné par ces souvenirs, je me per- 
suadai qu'en me présentant à Sa Majesté, en lui rap- 
pelant ses anciennes bontés , je pourrais faire agréer 
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l'offre de mes services. On va voir quel fut le sort 
de ces espérances. 

Dès le lendemain de mon arrivée à Stockholm , 
j'écrivis au roi pour solliciter une audience. Je me 
rendis aussitôt au château. Après avoir traversé la 
grande cour, j'arrivai au pied d'un magnifique esca- 
lier dont les marches de granit et les rampes de marbre 
poli étaient ornées de statues et de bas-reliefs; à 
chaque étage il y avait un factionnaire, deux étaient 
placés à l'entrée du vestibule. J'entrai sans la moin- 
dre difficulté ; un huissier m'annonça , et un adjudant 
de Sa Majesté vint aussitôt prendre ma lettre ; quelr 
ques minutes après , il m'avertit que le roi me rece- 
vrait dans une heure. Je pouvais à mon choix 
revenir où attendre; ayant préféré rester, je fus in- 
troduit dans la salle des officiers de service, où je 
ne tardai pas à m'apercevoir que j'étais l'objet de 
quelque curiosité. 

avoue que cette heure d attente tut assez longue 
à s'écoiiler. Enfin", M. K. . . . . , chambellan/, me coh- 
ctuisit dans une belle galerie qui précède le jpetît 
saîoh dans lequel Sa Majesté devait me recevoir, et 
dix minutes après j'étais èh sa présence. Les officiers 
qiti ont servi éous le général Uernadotte, ou le prince 
deFontecoWo*, doivent Dién se rappeler lès regards 
défeiii Pair imjposant et terrible dfè cette tête à'aigle. 
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lorsque quelque orage était prêt à y éclater j ce fut 

presque avec cette physionomie^ bu du moins avec 

». » » 

un air sévère et glacial tout aussi peu encourageant, 

que le roi me reçut, et cet accueil m'annonça claire- 

ment le naufrage de la frêle nacelle qui portait toutes 

mes espérances. 

« Eh tîenl M, fi... , me dit Sa Majesté , qui a pu 

vôiis aétermïner à venir en Suéde? qui vous amène 

dahs ce pays? — Sire, j'ai été attiré en Suède par le 

souvenir des bontés dont Votre Majesté avait honoré 

ma jeunesse, et je m'étais flatté qu'elle daignerait me 

les continuer dans l'âge mûr. —Mais enun qu'es- 
se'" • n '>»! •■ c".' -' '.y U'j -i."- ' ' î. • "'j 

pérez-vous.'^ — Sire, j espérais pouvoir me rendre 
litile, et mon ambition était de consacrer le reste de 
ma vie aii service de Votre Majesté. — Comment 
avez-voîis pu imaginer que cela serait possiole? vous 
êteé étranger, vous ne connaissez pas la langue au 
pays, il fallait du moins écrire avant d'entreprendre 
ce voyage : vous auriez su a quoi vous en tenir. 
Enfin il est tout à fait inutile que vous songiez à 
être employé ici : vous n'êtes pas Suédois, et toutes 
lèô places, même celles qui touchent immédiatement 
à ihà pîersonne , doivent être réservées exclusivement 
aux nationaux 1 

« Je vois. Sire, que je dois renoncer a mes espe- 
rances; il faut bien que j en fasse le sacnuce; il ne 
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me reste qu'à supplier Votre Majesté d'oublier une 
démarche que je regrette, puisqu'elle me parait vous 
avoir été si peu agréable. » 

La physionomie du roi s'était sensiblement adou- 
cie; et lorsque j'eus achevé ces mots, elle reprit de 
suite cette expression de douceur et de bonté qui lui 
sied si bien , et il ne me parla plus qu'avec une ex- 
trême bienveillance.. « C'est fort bien, me dit Sa 
Majesté; soyez cependant assuré que j'aurais été 
charmé de pouvoir agréer vos services ; mais vous 
le voyez, c'est impossible. 

» Et combien de temps comptez-vous rester ici? 
— Sire, pour peu que ma présence déplaise à Votre 
Majesté, je suis prêt à repartir sur-le-champ. — Non , 
non, il n'est pas question de cela; restez, mais ne 
vous méprenez pas sur ce que je vous ai dit : j'ai dû 
vous parler tout de suite avec franchise, afin que 
vous ne vous berciez point d'espérances chimériques. 
Je vous ai demandé si vous resteriez long-temps 
dans ce pays , parce que je regrette les dépenses dans 
lesquelles vous vous êtes laissé entraîner ; et comme 
votre attente a été trompée , je désire vous indem- 
niser des frais que votre voyage vous a occasionés. 
Quelle est la somme qui vous est nécessaire? — 
Sire, je n'ai pas oublié que, lorsque j'étais un jeune 
homme, j'eus plus d'une obligation de cette nature 
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à Votre Majesté; mais maintenant je la prie de me 
permettre de refuser respectueusement les offres 
qu'elle; daigne me faire, w 

Sa Majesté me parla alors de la France et de l'état 
des opinions politiques. Un grand débat «allait se 
vider, les partis étaient en présence et prêts à en 
venir aux mains ; l'Europe avait les yeux fixés sur 
nous avec anxiété. Je passerai rapidement sur les 
détails de cet entretien; seulement j'eus lieu d'éprou- 
ver quelque étonnement de l'extrême surprise que 
Sa Majesté me témoigna lorsque je lui dis qu'il exis- 
tait en France un parti républicain. « Gomment! 
me dît le roi , vous prétendez être républicains , et 
vous voulez jouir de toutes les délices d'une molle 
existence? — Sire , je sais que nos mœurs n'ont rien 
de républicain , et la masse de la nation ne partage 
nullement ces idées : elle veut une monarchie consti- 
tutionnelle. — Ah ! à la bonne heure ! La France , 
riche et puissante, ne peut point être constituée en 
république; c'est la plus folle de toutes les utopies. 
— Votre Majesté me permettra pourtant de lui faire 
observer que l'on peut fort bien être républicain sans 
être réduit aubrouet noir des Spartiates; les États- 
Unis , dans les temps modernes , sont le pays le plus 
opulent de l'univers ; Venise , Gênes, la Hollande, 
l'Angleterre, ont tenu tour à tour le sceptre du 
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commerce du monde ^ et dans les temps antiques 
Rome , fcarthâge, la Grèce et Tyr, étaient des repu- 



» .1. 



bliques puissantes par leurs richesses • 

i Né joùdhs pas sur les mots, me dit le roi; croyez- 
vous donc que Ton serait très curieux en France de 
posséder des institutions comme celles de la répu- 
blique de Venise? L'Amiérique dii nord est un état 
nouveau, dans toute la ferveur d'un républicanisme 
naissant ; mais lorsque la popiilation et les richesses 
y auront pris tous leurs déveïoppemens , sa forme 
actuelle de gouvernement ne pourra plus lui con- 
venir. Voyez ce qu'est devenu le républicanisme des 
Hollandais : Gènes et Venise n'^étaient point des ré- 
publiques comme on 1 entend de nos jours , c est a 
dire des goùvbrnemens Ibndés isiir le principe dé- 
niôcratiqùe; c'étaient des aristocraties des plus vigou- 
reuses. Quant aux anciennes républiques, elles n'of- 
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freiit a cet égard aucun point de comparaison. 
Qu'était, par exemple, Rome? un sénat de rois qui 
tenait le reste de l'univers sous un joug honteux^ un 
peuple libre dont les deux tiers se composaient d'un 
vil ramas d'esclaves ou d'affranchis. 

» La seule forme de gouvernement qui puisse con- 
venir aux granaes sociétés modernes^ la seule qui 
assure leur durée et leur conservation , la seule en 
harmonie avec l'état et le progrès des lumières et de 
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l'industrie humaine , c'est une monarchie constitu- 
tionnelle où la distinction des pouvoirs se trouve 
clairement établie; c'est là le gage le plus certain 
du bonheur des peuples et de la stabilité de leurs 
institutions. )> 

La Suède devint bientôt le suiet de la conversa- 
tion ; je fus frappé de surprise lorsque le roi déve- 
loppa^ avec son expression énergique et rapide, tout 
ce' qu'il comptait faire pour le pays qui lui avait 
confié ses destinées. Sa narration animée, familière 
et noble à la fois, annonçait un homme profondé- 
ment pénétré des devoirs que lui imposait la cou- 
ronne ; jamais je n'entendis un langage aussi simple 
exprimer des pensées aussi élevées. 

liC roi, en parlant, paraissait surtout s'attacher à 
éviter ces tournures de phrases inutiles et fastidieuses 
si communes à la cour ; ses idées se portaient rapi- 
dementsur des faits d'un intérêt positif: il entra dans 
des détails statistiques qui annonçaient les connais- 
sances les plus étendues de la situation de la Suède, 
et il exposa rapidement l'étaf; de l'agriculture , 4^ 

Tarmée, des finances, du commerce, etc. w |^'^gr|- 
culture, me disai^ Sa Majesté, était à peu près d^ns 
l'enfance; je lui ai donné un grand essor. Avant 
moi, la Suède était p)3ligée d'acheter une grande 
quantité de blés à l'étranger pour suppléer à Tip?^ 



\ 
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fisance de ses récoltes; maintenant elle en exporte 
chaque année plusieurs cargaisons; et les progrés 
soutenus de la culture, les défrichemens qui s'opè- 
rent de toutes parts, annoncent que cette exporta- 
tion s'accroîtra d'année en année. J'ai mis nos finan- 
ces dans l'état le plus prospère ; notre dette publique 
est presque nulle (i); l'impôt se perçoit presque 
sans frais ; l'on notifie dans les églises l'époque où 
chacun doit payer sa taxe ; le contribuable apporte 
lui-même son argent , et dans tous les pays de l'Europe 
c'est celui où le peuple paie le moins. C'est une na- 
tion essentiellement morale ; il n'y en a point où les 
délits soient aussi rares, et l'on n'y connaît pas de 
gendarmes. Les canaux que j'ai fait terminer servi- 
ront à la fois aux progrès du commerce et à la défense 
du territoire ; notre armée nationale de cent vingt 
mille hommes, avec sçn admirable organisation , est 
la moins onéreuse de toutes ; et, quoique la Suède ne 
soit qu'une puissance du second ordre, je sais de 
quel poids elle serait dans la politique de l'Europe , 
si j'étais forcé de tirer l'épée pour défendre son hon- 
neur ou ses intérêts. » 

Sa Majesté s'interrompant tout à coup et se tour- 

(i) Sa Majesté , sans doute par un sentiment de délicatesse, ne me 
dit pas que sa fortune prLyëe avait été consacrée à TextinctluQ de la 
dette nationale de la Suède. 
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nant vers moi : « Savez-vous si le peuple est content? 
Que pense-t-on de mon gouvernement? » Je m'em- 
pressai de lui faire connaître avec sincérité l'amour 
et la confiance que ses vertus et ses talens inspiraient 
aux Suédois; et, en effet, le langage unanime, dont 
j'avais partout recueilli l'expression , était toujômrs 
celui de l'affection et souvent celui de l'enthou- 
siasme. 

Mon audience se prolongea ainsi d'une manière 
bien plus agréable que ne me le promettait son dé- 
but. Sa Majesté daigna s'exprimer sur mon compte 
en des termes trop flatteurs pour que je les répète ici, 
et elle porta la bonté jusqu'à daigner s'informer de 
ma famille et de ma position personnelle. 

Le roi a maintenant soixante-neuf ans; il est né à 
Pau, le 26 janvier 1764. Les années n'ont presque 
point altéré cette constitution vigoureuse; une pro- 
fusion de cheveux , encore d'un noir de jais , cou- 
vrent, sans le cacher, ce front élevé sur lequel les 
soucis du pouvoir ni la main du temps n'ont pu en^*- 
core tracer un sillon : sa physionomie expressive 
s'anime en parlant, comme lorsqu'à trente-huit ans il 
me racontait quelques uns de ses exploits de l'armée 
d'Italie. Tous les muscles de cette tête énergique, où 
l'activité de la pensée et le génie des grandes choses 
se décèlent, sont alors en mouvement ; ces yeux noirs ; 
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vifs etpénétrans^ qui raniment^ n'ont rien perdu 
de leur éclat : son corps n'a pris que fort peu d'em- 
bonpoînt; sa taille est toujours noble et droite, mais 
naturellement moins élancée et moins svelte que 
dans sa jeunesse : c'est toujours la même recherche 
de propreté sur sa personne et la même élégance 
simble et sans affectation qui distinguait ses ma- 
nièrès. 

Il n'est point de souverain , sans en excepter le 
plus petit prince d'Allemagne, qu'il soit plus facile 
d'aborder, et il est beaucoup plus difficile d'obtenir 
uÀe audience de beaucoup de fonctionnaires publics, 
enÇrance, qu'il ne l'est en Suède d'être admis en 
présence du roi. Accessible à quiconque désire lui 
parler , les factionnaires que l'on rencontre aux por- 
tes du château et sur les degrés qui conduisent aux 
appartemens ne sont là que pour la représentation ; 
et cette confiance, entre le souverain et ses sujets, a 
quelque choâe de touchant et de remarquable chez 
un prince étranger, par sa naissance, à la nation 

' t * * , > m f » ^ ë * ' ^ ^^ 

qu'il a été appelé à gouverner. On voit que ce 

,.. •"''' ' ' .'•«•f'..-' 

prince, né dans le peuple, a compris qu'il devait 

communiquer avec le peuple, et celte mtimité de 

relations qui existe entre le souverain et le dernier 

de ses sujets, loin de nuire au respect qui doit en ton- 

rer la majesté du trône, ne fait au contraire que Tac- 

, . f - - , , ., «... ' • t '- ' ' - ^ 
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croître. Celte facilité de communication avec le prince 
est une des choses dont les Suédois aiment à entre- 
tenir les étrangers. 

Lorsque le roi sort pour aller à Rosendal , à Haga, 
ou à Drottningholm , il monte ordinairement, en 
été, dans une calèche découverte, précédée par un 
simple piqueur; quelques uns des principaux per- 
sonnages de l'état ou des officiers de sa maison, qu'il 
désigne, prennent place auprès de lui, et l'on part 
sans suite et sans escorte. Si le roi n'entend point 
toujours autour de lui ces acclamations factices que 
l'on a soin de préparer d'avance sur le passage de 
quelques souverains, du moins il est assuré d'être 
accueilli par les signes les moins équivoques de l'af- 
fection et du respect : chacun s'empresse de se dé- 
couvrir, et des figures épanouies annoncent assez Ja 
satisfaction publique. Sa Majesté ne manque jamais 
de répondre par un salut et quelquefois par un de 
ces sourires expressifs et bienveillant qui répandent 
tant de charme sur sa physionomie. 

Le roi possède en effet, à un très haut degré , le 
grand art de gagner l'amour des peuples, et peut- 
être, au milieu des orages qui menacent l'Europe , 
son trône est-il un des plus solidement établis : il 
devient en effet de plus en plus évident que sa pru- 
I- 9 
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deiicë et sa i)opularité âjôiilént cliaqùë \<yiït plus iîé 
stabilité à cette dynastie. 

La santé du roi, quoique très robuste, a Slibi 
cjiielcjiife altération daiis les dernières anttéès; je ct^ois 
bepeudàht qu'elle serait encore en état de soutenir 
lé^ fatigues de la guerre si elle deVeiiait indispensa- 
bles Quelques jours après mon arrivée à Slobkhôlin; 
le toi dévàll passer une grande revilé et faire ma- 
hœùvrer lés trouJ)eé réuiiiés au camp d'exei^cicès 
dans là |)laîhé de Ladugordègaèrdèt. Dès hiiit heiirëé 
du liiatih il était à cheval , et il y resta jusqu'à neuf 
heiibes dii soir, Sauf quelques iiiorheris qu'il passd à 
ditiët àii |iàvillôii de Drottnihgberg^ situé âù iniliétl 
dé là plaine sur une hauteur isolée > d'où la famille 
royale et une foulé de curieux poiivàiéiit jouir de 
retisGihble des mouvemens dès troupes. Une circoiis- 
tance fort légère en elle-même me mit à poiriéè dé 
tnè convaincre de la dextérité , et en méihe teiiip^ de 
!â bohté du prince. Un régiment de cohscrits venait 
d'exécuter des feux de bataillon avec tant dé iiialheur 
(jue fea maladresse avait excité les bt^ùyâris éclata de 
rîi'e, lés hourras, les applaudissemeris dérisoires dé 
la foule du peuple qdî assistait aux màiiœuvres. Lé 
roi , s'étant aperçii de cet accès de gaité déplacée , 
s'eihpréssd de s'approcher dd régiment } il ôrdôtinà 
de recdfeimencer les feux ; mais ils furent seulement 



iiii i)éu iiioihs mal exécutés i aussitôt Sa MHJëèië 
tëhtioigilà uHfe vivb satisfâctioH, et ^'eKitii-e^a dé 
briër jjîiisieurs fois Bm ! ihfcfcé hM 1 ( bien I thés 
bîen!) j il pressdW rilsHtl dii fcdlo'nël, comme |)biir 
eiicbiirâgbr les soldats, el léS dédommager de§ fear- 
fcasmfes cjii'îlé vènâîerii d'ëssiiyëf . t)ë nbiîveaiix feûi 
hireht cdttitnandés et parfaitement exécîitéé. Cette 
fois ] messieurs les rîeiirs ri'eùhent filus le ihdt à dli^e. 
Lfe roi iië Jiârlë pas siiédbîs , iilàiè îl le cbtnjii'end 
Jial^feitétiient. 

L'eniiilaeëmënl: où se passait ëëtte rëvtië est (Iti 
Bes plus beaux (Jiie l'bri puisse iniagiilèr î fe'eët litiè 
tâste J)laîhe d'une îrntheiisé ëteridUe, situëe Slui 
portes dé là ville , couverte d'uiife belle |)élbtlsè tel 
Semée dfe petits monticules où venaient se réfugiée 
lès lioiiitireux spectateurs. Les trbùpès, au rionibtè 
de (jliinze à dix-huit mille hoinmès, ëtaîént magrii- 
fiqùes; oii distinguait particulièrement un régi- 
ment de di'agons appartenant à l'armée ihcrètVd : 
sa belle composition en hommes et eh chevaux, 

la précision de ses évolutions ne laissaient fîeh à 
désirer. 

Je vie à cette revue le prince Oscar} je ravafb 
connu enfant. Ce jeune prince se distingue autant 
par ses avantages extérieurs que par son mérite et 
ses qualités personnelles ; sa taille est noble et avan- 
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tageusc; ses manières élégantes ^ gracieuses et plei- 
nes de dignité. Il est très aimé des Suédois; ils en 
sont fiers : c'est notre enfant, disent-ils, c'est nous 
qui l'ayons formé pour régner un jour sur la Suède. 
Et en effet, c'est un véritable Suédois ; il parle leur 
langue, il a adopté entièrement leurs mœurs et tous 
leurs usages ; sa table est servie à la suédoise , et 
Ton n'y parle que suédois , tandis que chez le roi 
on ne se sert que de notre langue. Le prince Oscar 
a reçu l'éducation la plus brillante sous la direction 
de M. Lemoine (i) , ancien chef d'institution à Paris; 
les langues anciennes et modernes, l'histoire, la 
littérature de presque toutes les nations de l'Europe 
lui sont familières ; il cultive avec succès les scien- 
ces, et avec prédilection les mathématiques et la 
chimie; il pratique les arts, il est peintre et surtout 
enthousiaste de la musique. Sa société habituelle est 
celle des savans et des gens de lettres; on le voit 
souvent monter le matin dans son droska pour aller 
passer des journées entières chez le célèbre chimiste 
Berzelius ou chez quelque autre savant. Ce prince a 
maintenant trente-quatre ans; il a heureusement 
franchi cet âge où les passions ont tant d'influence 



(i) M. Lemoine s'occupe, depuis pi udieurs années, d'une histoire de 
Suède dont les premiers volitmes doivent, dit-on, paraître inces* 
samment. 
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sur le reste de notre destinée; ses penchans, ses 
goûts simples et modestes lui ont attiré l'es- 
time universelle, et tout semble faire présager 
qu'il consolidera une dynastie, la seule qui, sortie 
des orages de notre révolution , sera restée debout. 

Le mariage du prince Oscar avec la fille d'Eugène 
Beauharnais, petite-fille du roi de Bavière, a cela de 
remarquable qu'il unit les enfans de deux hommes 
rivaux de gloire ; c'est en efiet un singulier caprice 
du sort qui place sur les degrés du trône de Suéde 
le fils de Bernadotte et la fille du fils adoptif de Na- 
poléon. 

Le prince royal est grand-maître de l'artillerie , 
grand-amiral , chef de tous les corps de la maison 
militaire du roi et des forces militaires de la Scanie, 
chancelier des universités d'Upsal , de Lund et de 
Christiania. Le prince remplit très réellement et très 
exactement toutes ces fonctions ; il assiste régulière- 
ment au conseil des ministres, il suit assiduement 
les travaux du collège de la guerre et du collège ad- 
ministratif; et lorsque le roi l'envoie en Norwége, il 
en est vice-roi. 

La princesse royale Joséphine-Eugénie n'a main- 
tenant que vingt-cinq ans. Ornée de toutes les grâ- 
ces, douée des vertus les plus aimables , elle partage 
avec le prince Oscar l'affection des Suédois. Cinq en- 
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fansqh^r^ans^ 4^nt l'ainé^ le ^\xç de Scs^uie^ ^^ 
àg4 de çppt ans, sont les fruits de cptte u^jçjn. lors- 
que la ppncesse royale se nf^o^ntre eq p^blip e^tour^e 

« 

^p ^a jeune et belle fan^jUp, le p^upl^ S;eiï\p|*fisse df? 
lui prpçîiguer 1^8 témoignages If s moins équiyqqiif^ 
^pçpn^îtap^i^oiept. 

1^ içeine conserve prçsjque la fraîçheiir. ^^ ^a jçnj- 
ççs?^; ^es traits eucpre agr^ble? exp^itflpnt l^hQi^- 

té , qui est ¥ ^^%^^ dqniinant dei §on carac^P''^.- W\^ 
vit (\8sez rç^ir^q, çt co^sacrei spu ^empç eq^re % 
û^millç, v^v^ cçrcle de personnes çhpisies et d^ açtçs 
de bienfaisance dont la reconnaissance a déçie|é le 
mystèrp, e^ qui li^^ pqt acqviis Vestiçap ïia\yçir5e|le. 
Toute ce^f &miUe sernblp ^'èt^e imposé poijr 
règle ^nyariï^ble de cpndi^itç ui^e circp^^çpeption çÇ 
pne prudence soutenues pa^r \es dehors Içs p^us aÇFa- 
\\^^9^ e|le ^'a^taç|jie s^n^ cesse à mériter les §vffrage^ 
de. \3i, natioR , pt elle est p^rvçnue àt le§ pbtenîj;*. 3^^ 
yéç^; gieçicja^^ mpn séjour pa Sn^4e, t^ans ^ne 
asse^ g^^fi^^î^^ intimité avec ^es personnes ^^e toptçs 
^çs çond^tion^ , 4ofl^ ^a pjppart igj^^oraient qi\ç je 
fusse connu du roi; elles n'avaient par conséquent 
auçup piotif pour me déguiser ^eurs seç^e^s seqti- 
mens , nt je çlois répéter tci qu'il ne m'es^ iarpai^ 
arrivé d'entendre la moindre plainte , le moindre 
mur^vre. 
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Daps les au(|iepce3 que Sa Majesté (Jaigna fa'aç- 
corder 4^p|iis , elle nie montra les généreux senti- 
mf 11$ îjui l'animaient. « La seule clios^ qui puisse 
)) encore m'attacher à la vie, me disait -elle, c'est 
>) la conviction qu'elle est encore nécessî^ire au bpn- 
» heur de la Suède : si le ciel m'accorde encore 
» quelques années, j'espère parvenir à y déyelppper 
>) tous les élémens 4e prospérité. » Nobles et belles 
p9role§ , di^es de Henri IV , prince qui , sous beau- 
coup de rapports, semble lui avoir servi de modèle, 
et avec lequel il a d'ailleurs d'autres points de resr- 
çeniblance. 

Bernadqtte, en un lïiqt, se ^poutre digne sous 
tous les rapport? de la haute position où la destinée 
Fa placé: il comprend toute l'étendue des devoirs 
qui lui sont iniposés comme souverain , et le boqheur 
de s^ patrie adoptiye est l'objet constant de toutes 
ses pensées. 

Ce prince a été mal jugé et mal compris en France, 
nop par les hopmes éclairés , mais par la masse 
vulgaire, encore toute imbue des préjugés et des 
souvenirs de iSi/i, qui le représentent comme un 
moderne Coriolan. Ces hommes ignorent complète- 
ment les faits et les circonstances pénibles dans les- 
quels le prince héréditaire de la couronne de Suècïe 
se prouvait alors placé ; et tout en déplorant la part 
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qu'il fut réduit à prendre dans ces funestes événe- 
meilSy personne n'ignore maintenant que la néces- 
sité lui en fut impérieusement imposée par sa posi- 
tion entre des puissances menaçantes, et par une 
suite de violences et d'actes tyranniques de la part 
de l'empereur, violences q'une nation fière ne pou- 
vait plus tolérer. Il en était le chef, et il devait ven- 
ger ses injures. Mais lorsqu'il fut forcé de grossir cette 
croisade de rois et de peuples , il y mit une réserve 
dont l'histoire juste et impartiale lui tiendra compte; 
il ne consentit à prendre les armes qu'à la condition 
expresse que le sol de la patrie serait inviolablement 
respecté. Nous parlerons ailleurs de ces faits si im- 
portans , nous exposerons la conduite du prince dans 
ces graves circonstances , et nous espérons qu'il nous 
sera facile de réduire à leur juste valeur des préven- 
tions dont la raison fait chaque jour justice, et que 
le temps doit bientôt dissiper. 

Le seul Français qui soit auprès du roi est le gé- 
néral Camps , l'un des premiers aides-de-camp de Sa 
Majesté. Je me présentai chez lui , et il m'accueillit 
avec toute la cordialité d'un compatriote. J'eus sou- 
vent l'occasion de le revoir depuis, et les témoigna- 
ges de bonté et d'intérêt qu'il ne cessa de me prodi- 
guer ne s'effaceront jamais de mon souvenir. Ce 
digne général est, je crois, chargé spécialement de 
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tous les détails intimes relatifs aux membres de la 
famille de Sa Majesté tjui résident en France; c'est 
par son intermédiaire qu'elle répand sur eux ses 
bienfaits , mission honorable et parfai tement en har- 
monie avec l'élévation de son ame et la noblesse de 
son caractère. 
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rable situation. —So 
et d« b Baltique. — 
Muisons. — Rues. — fiautic|iipa. — P^té. — Quartiers divers. — 
Faubourgs. — Placfs. — Ponts. — Bateaux. — PéL-he. — ÉJiGcei 
publics. — Promcnailes. — Enviions de 1> ville. — Gliâleaui et 
rësidenci'S rojalea. — Roiendal. — Carlberg, — Drottningholra. 
— Ulrichadal. 



En arrivant à Stockholm, l'aspect imposant du 
clîâteau est ce qui frappe d'abord le voyageur ; c'est 
unt-difice magnifique, mais il est le .seul vëi'itable- 
ment remarquable de la ville, ou du moins il les 
eflface tous par ses proportions splendides. Le style 
de son architecture est grandiose; l'édifice se com- 
pose d'un quadrilatère avec une cour intérieure,, 
comme notre Louvre; mais il est plus élevé, plus 
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ya^Çe, et cj^ux dp 3e$ ailes , çi^ se prolongeant paral- 
lèlement. for^lent sur d,e\x^ dp ses faces ^ à l'ouest 
d^ ppté 4^ 1^ fper, ^n jardii^ d'unie fort médiocre 
étendue^ e^ à Tes^ i^np entrée du genrq le p^ijs no^e ^^ 
gui offre l'aspept 4'^}P? véritable pl2|çe d'arqaes : 
c'est \dL que çont ^ta^lis les postes de 1^ garçje pyale i^ 
on y défile )a parade , et anatre pièces de panon y 
çont placées çii batterie : les approcbe^ ^e cçtfe rési- 
^^Cf royale annoi^cent d'abord qu'^q roi élçv^ Jii} 
i^mei} des ç^mps ^èg^ç sur une patipn belliqi^ei^sç. 

Ce palais est construit sur une |i£|uteury 4 où ^^ 
niasse dopajuc la yille et le port ; il fut construit 
SOU§ la direction du célèbre comte Tessin , surintexiT 
dant ^néral 4^s b^t^mens. ^'édifice auqi^el jl f^t 
substitué avait ét^ détrûjt dans un incendie soys le 
règne de Charles XI, et au momeixt où le co;:psi dtet 
pe souverain, qui venait de décéder, était encp^e 
sur \^ ç[it?\falque ; on fut mçuie obligé 4® le des- 
(;^i^4^ç par une des croisses des appartemens. A^lprs 
et ep attendant la reconstruction du palais, l^ cour 
alla |]|abiter Vancien château nommé Kui^^^shus^ qui 
fut ççalement incendié ail commencement de ^pt?e 
siècle , sons le règne de Gu^tfijvp lY. 

l.e roi actuel vient de faire remettre le çliâteau 
ççtiérçment à ne^if, et d'y ajouter, du côté du ^ord> 
W? l?eJ(lç Jterr^sse (^ui yjent 4'êtçf tçrçainée; \\ 
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régne dans l'intérieur des appartemens un luxe, une 
recherche , une élégance peu communs ; les frises , 
les bas-reliefs , les peintures , le marbre , le granit , 
le porphyre , les statues , y sont prodigués. 

La situation de Stockholm est admirable. C'est 
avec Edimbourg, Constantinople , Lisbonne et 
Gènes , une des villes les plus pittoresques de l'Eu- 
rope ; rien n'égale l'aspect singulier de cette ville, où 
l'on voit se déployer à la fois la pompe des arts et 
la grâce énergique et sauvage de la nature ; c'est un 
mélange de palais, d'édifices, de rochers, de ver- 
dure, d'eaux transparentes , d'arbres, de bosquets, 
de jardins, de forêts, de navires , de barques, dont 
l'ensemble offre le coup-d'œil le plus enchanteur. 

Ce que l'on nomme la ville proprement dite, 
Staden, n'est qu'une île d'une très médiocre éten- 
due, et qui ne contient pas la vingtième partie de sa 
surface; elle forme seule l'ancienne Stockholm, 
dont on assigne la fondation à Birger-Jarl , vers le 
1 2* siècle j ce fut dans l'origine une forteresse con- 
struite à l'entrée du Mœlar, pour protéger les ap- 
proches d'Upsal , alors capitale du royaume. La cir- 
conférence de cette île n'est que d'environ trois 
mille mètres, et celle de la ville entière avec ses fau- 
bourgs peut être évaluée à vingt-deux mille mètres 
ou cinq lieues de poste. Quelques îles , plus petites 
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que celle qui forme rancienne cité^ se groupent au- 
tour d'elle et en dépendent ; ce sont les îles de l'Ami- 
rauté^ de Kungsholn^ des Chevaliers^ de Saint- 
Biaise , d'Helge- And , de Castelholm , et le petit ilôt 
de Strœmsborg, qui ne contient qu'une seule 
maison. 

Les bouches du Mœlar, en se réunissant à la Bal- 
tique , autour de l'ancienne ville , la séparent des 
faubourgs ou des grands quartiers , à peu prés 
comme la Seine à Paris sépare l'ile de la Cité du 
reste de la ville ; ces deux quartiers^ infiniment plus 
étendus que la ville elle-même , sont désignés sous 
le nom de faubourg du Nord et faubourg du Sud ; 
le premier appartient ,à la province d'Upland , et le 
second à celle de Sudermanie ; mais cette division 
n'est que géographique, Stockholm et le territoire 
qui l'entoure formant une division administrative 
qui a son gouverneur. 

Les eaux pénètrent dans la ville par des bras qui 
s'étendent dans toutes les directions; ce ne sont 
point des canaux creusés de main d'homme, mais 
des bras de mer ou du Mœlar : toutes ces eaux sont, 
comme nous avons déjà eu occasion de le dire , ex- 
trêmement limpides, et l'on voit dans beaucoup 
d'endroits croître, sur le sable ou si;r la vase qui en 
couvre le fond, de longues herbes qui souvent s'élè- 
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vent jusqu'à là surface des flbti fioiir y ftîftè Bhllèr 
IfeUrs li^ës flfeurieis. 

Stbckholiti est iiiilB ville ouvferlë , fellfe ii'k pâS de 
teiirs a'feûfceitite ; îl y h sëuleîheHl Àéi Mi-Héres dtii 
èhltrëes pour la përcèplibii des droits de dbiiàtié; Lèâ 
rues sont parfaitement alignées et coupées I Mn|;lé 
ëtbit • Ifeâ ïfaaiisons, blàrichëé, bieii bônstHiltei^ bnt 
bi^dinàîteniënt deux bii trbis ëtâgèé d'iêlëvdtiori. t)é- 
J)Uis riiicendie de i ySBj il a été défehdil de ëonsibuiine 
ièû bois , de Sorte que Maintenant J)resqiië tbiitë fâ 
ville est irebâtie en pierres. 

Les maisons de Stockhôliii, bôitiiiie cëllëk &ë \k 
piiiparl des Viliës de la Siiêdë, ont théine daHè lëuf 
^îitiplibiig iiiie sorte d'ëlëgàtice , et ëllé^ bfR-eBt Taâ- 
Jiëct ie pllis agréable ; Jiresque toutes sbht peinteS 
ëxtérifeureriient de cbulëiirs vii^ës et gaies, ttiaîs lé 
plu^ àoUJ^ent en blaiic ; leiir^ façadëâ sbril orriéës de 
belles croisées régulièrement J)ercéës et gîirtiifes dé 
grands carreaux; ces fenêtres contribuent à là beàhté 

fl 

dû coiip d'œil des riies, i)arcë qu'elles sont placée! 
àti niveaii dès murs , où elles rerifplacèht lio^ volets 
et nos pei^sieniiés , que l'on ne voit nuHe part : daiî^ 
rîntériëur des appài^iemëris , il y a iin second i^âiig 
de croîsëès destihë à les pi'ësei'ver des rigueurs de 
l'Kif et. La plupart des maisons , qui appartîénhëht 
à dè^ jprô^îétaîrè^ àisés , ont , îld îièti de Hdëiiux 
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AèMèhe Ifes broiéëés, de cki étorës peiiité dbîil 
^iisagè coiiimeiicé â è'ihtrodulte chez faôiis , et (J^i 
forfaiëht ùiië décdratibn chai'hiante pbtlr lëé à^|iab- 
lèiilëhs; ces stores, eii toile peinte et gommée, l*eprë- 
sentent divers sujets, selbti le gdût dés pdrticulîeiî 
ijui J}ëiivëiii les ëomindilder danS là fabriqué d'ajirés 
les defesiiife qu'ils fournissent ou les ihdicatiohs qu'ils 
floiliiënt : les rîdediix de l'iih des sàloils dU géhérâl 

tànipfe rëptëséntentdesViiës du châteàd dé Henri ÎVj 

« < 

â Pâii. 

Lés ihaîsons sont cônstriiites a'âp^éS dé bbhs priii- 
cipes d'architecture ; la dîstribiitîon dès appàrtetnen's 
âiinohcë uri gbût parfait; lés sâlqns, les cabinets , 

4 

les dégàgeineiis et les dîVetSés pièces soîit ménagée 
avec beaucoiip d'art fet d'tine liîariiêre àiissi fcom- 
moaè qu'agréable j lès améublemens ^oht ti^ès pro- 
|)rès et de bon goût. 

Les boutiques fa'oiit poiht dé devaritilre ; on rie 
voit nulle pâi^t ces élégans étalages qiii sont l'orne- 
ment de fabs belles riiés ; la rigiieiir du climat né 
përriiet point d'adopter cet usage : des boutiques 
ouvertes coininë les notices rie seraient poirit tena- 
bîes l'tiiver; ce sofat des appartemèhs oi^dinairès , 
au rez-de-cnâussëe , avec des fenêtres et iine porte 
sur la rue. 

Le pàvë n'est point le côté bi^îllàrit de cette câpi- 
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taie , il est formé de cailloux ronds que les rivages 
de la mer fournissent en ahondance; les rues sont 
néanmoins fort propres, bien entretenues et parfai- 
tement éclairées , mais l'usage du gaz pour l'éclai- 
rage n'est pas encore établi. 

Il y a peu de mouvement daçis la ville , surtout 
pendant l'été , époque où presque toutes les hautes 
classes , à l'exception de celles qui occupent des em- 
plois, se retirent à la campagne , les rues sont alors 
peu animées; celles qui sont situées à l'extrémité 
des faubourgs sont particulièrement très peu fré- 
quentées et souvent désertes. 

C'est dans la ville proprement dite, dans les 
quartiers qui avoisinent le port, et surtout vers 
le beau quai où est la douane, nommé quai des Na- 
vires, Skeps BrOy que se trouve concentrée toute 
l'activité du commerce : les barriques de goudron , 
de potasse, les fers, les planchas, les bois, sont en- 
tassés sur la grève, d'où l'on jouit de la vue de tout 
le port. L'île de l'Amirauté, Skeps Holm, est située 
en face; elle renferme des chantiers, des casernes, 
de vastes hangars parfaitement construits pour y 
mettre à cou vert la flottille de chaloupes canonnières; 
une allée d^arbres touffus traverse toute l'île et con- 
tribue à l'embellir. 

L'île de la Citadelle, CastelHolm^ communique 
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par un petit pont k celle de rAmîrauté; sa masse 
entière est formée d'un énorfne rocher de granit*; 
l'un des côtés est très escarpé et domine l'entrée du 
port, le terrain, ou pour mieux dire le roc, descend 
en "pente douce vers le rivage de l'île, qui est cou- 
verte de mousses , de gazons, d'arbres, de rochers, 
au milieu desquels serpentent des allées , des sen^ 
tiers bien entretenus, garnis de bancs entourés de 
bosquets. Ce coin solitaire était souvent le but de mes 
promenades , je me plaisais à venir m'asseoir isur la 
cime de ce rocher , d'où ma vue planait sur l'en- 
ceinte du port , la ville et la foule de maisons de 
campagne qui couvrent les flancs des montagnes 
ou couronnent leur sommet ; une sorte d'attrait in- 
vincible y rametiait souvent mes pas : de ce coin 
isolé je contemplais avec délices les objets charmans 
qui m'environnaient ; je voyais à mes pieds voguer 
à pleines voiles les navires qui arrivaient ou qui par- 
taient , et une multitude de petites barques dans les- 
quelles les habitans de la ville viennent se livrer au 
plaisir de la pèche. C'est un spectacle curieux de 
contempler ces canots, la plupart élégans, pçints 
de couleurs agréables, montés par un seul homme 
qui , debout dans sa nacelle , agite alternativement 
ses deux bras armés d'une courte ligne à laquelle 
est suspendu l'hameçon ; cet exercice, car on peut 

I. lO 



*^6 wy^oE 111 wiçiç. 

^ W ^"^^m ?P. ^<^°!^^ V^P^P fatif^ant, paraît 
ayoïr be^^CQifp 4'attrait^ pour |es ba^i^nsj çettç 
pèche est^ d'ailleiir^, abondante et parf^iitepiept libre. 

liÇ $dI, sur lequel la yille f| les faubourgs 4? 
§toQ)L}iQlm $ont bâtis ^ estjnégal^ jnontuei^x: e|(]ueV 
juefoi? escarpé j l'-on rencoptre , ^apç |e^r pncejnte, 
des yqçhers, des i)Utte§^ et jus(]u'a des étangs, 
i* 9m\m l? E!»s beau est, selofl çaqi, |a placje 
^fqtt^aç^ea, jjiordéje, 4'u^ coté, pa^ Je ch^T 
t«aij, e^ «Jç, l>l»tre, par un rang ^e bçUes misons j 
elle descend en ami^xithéâtre çt en s'élargissant jjusr 
g^ç yers ^ q^^ai o^ s'^èvç la belle statue de bronziç 
4e Gust^ye III; le haut de la place est déçpré pia^r vffi 
ûl^lmm en gçî^pit érigé, p^ les é^te de Çuèdiç , ^ 
^ méo^oire 4^ <^9 $ouyerain , et par la cathédrale , 
Stor^kjrrkan y é4î|ice çl'tin Çort bel leffet. l^j'en^mblç 
^ç ce^te pdace ^\ des édificçs (}ui l'entourent e| 1^ 
4i$po$if ion du terrain incliné ^u^ lequel elle, s'élèvç 
QJpfreiQt une perspective tout ^ fs^t théâtrale. 

La f^l^ce de Gustaye-Adoliplie^ ptfstaye^^^d^ofpi^ 
tprg, et la Tu^ 4^ 1* p.eine, ptpftning-'Qatanf 
sont ensuite les plus be^mx quartier^ dç la villç, 
jpe palais de la priiice^sç Sophie- Albçrtiue ^ Ijf 
l^^éâtre et 4'f utres élégap^ ^ifices e^touren^ cette 
dkace qui est décorée de la statue de Gustaver Adol- 
tfe?J eUe çommijçijqiue av^ç lçç|^|ç«9 R^ if ^^ 
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pont du Nord, bâti en granit et bordé de larges tpot- 
loirs. Ce pont, pendant les soirées d'été, e^\ le ren- 
dez-vous des oisifs de la capitale qui viennent y re- 

' » . ' ' ». - 

cueillir les nouvelles et les cancans du jour. 

Les beaux quais du port ont été tous construit? eq. 
grajiitpar le roi Charles- Jean ; ce prince a aussi créé, 
sur l'emplacement de l'ancien jardin royal, la ma- 
gnifique place de Charles XIII, qu'il a décorée de la 
statue en bronze de ce souverain , son père adoptif . 

Les autres belles rues de Stockholm sont celles de 
Regerings-Gatan, de Horn et des Goths ; toute? les 
autres sont d'ailleurs bien bâties, et l'on n'en voit au- 
cune qui ressemble à ces détestables cloaques bordés 
de misérables échoppes , dont se composent un si 
grand nombre de rues de notre capitale boueuse qui 
s'enorgueillit d'être le centre des arts et de la civili- 
sation. 

Le faubourg du Nord est le plus grand et le miejix 
construit; celui du Sud est presque entièrement en- 
touré d'eaux ; il ne communique avec la campagne 
que par deux langues de terre très étroites , à Dan- 

vik et à la porte de Scanie nommée Horns TulL 

■ . ♦ . 

La multitude des bras de la Baltique qui pénè- 

• • * ' ■ 

trent et entourent la ville exige, pour les commu- 
nications, un grand nombre de ponts ; tous, excepté 
celui du Nord, sont en bois, et plusieurs oiiit un^ 
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longueur extrême : celui qui réunit le quartier de 
Kong^s-Holm aiu faubourg du Nord est le plus long; 
mais il en est un, hors de Tenceinte de la ville et 
dans son voisinage, dont la longueur est excessive, 
c'est celui de Lidingœ, construit sur un bras de mer 
nommé LiUa-Vcertan ; il ne faut pas moins d'un 
quart d'heure de marche pour le traverser. 

Quelque nombreux que soient les ponts à Stock- 
holm , ils ne suffisent pas à la circulation sur plu- 
sieurs points où elle est très active, et en particulier 
entre le quai des Navires et File de l'Amirauté. On y 
a établi de nombreux bateaux ; ceux qui sont desti- 
nés à former des communications permanentes dans 
l'intérieur de la ville appartiennent à une corpora- 
tion désignée sous le titre de RoderkoY (batelières) j 
quant aux embarcations, non moins nombreuses, 
qui font le service des environs de la capitale, elles 
sont la propriété de divers entrepreneurs également 
privilégiés. Ge sont ordinairement de jeunes et ro- 
bustes dalécarlieniies qui conduisent ce& barques. 

Les seuls édifices dignes de quelque attention , 
après le château, sont le palais de la princesse So- 
phie-Albertine , qui, depuis sa mort, est devenu la 
propriété du prince héréditaire ; le Théâtre, le Palais 
des Nobles sur la place des Chevaliers , la Douane , 
l'Hôtel-de-Ville, l'Hôtel des Monnaies. Il s'en faut 
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de beaucoup que ces édiGees, à Texception du Théâ- 
tre qui est d'une fort belle architecture, se distin- 
guent comme monumens des arts; il y a même 
beaucoup de maisons appartenant à de simples par- 
ticuliers qui les surpassent en magnificence. 

On Compte à Stockholm 1 2 à 1 4 églises ; aucune 
d'elles n'est construite dans un grand style d'archi- 
tecture ; mais toutes sont extrêmement remarqua- 
bles par l'élégante simplicité de leur construction et 
la propreté de leurs décorations intérieures. On 

m 

voit dans l'église d'Adolphe-Frédéric le monument 
élevé à Descartes ; celle des Chevaliers , dans l'ile 
de ce nom, est remarquable par sa belle archi- 
tecture gothique et par son aiguille, elle renferme 
la plupart des tombeaux des rois et des princes de 
la famille royale depuis Gustave-Vasa ; c'est le Saint- 
Denis de la Suède. On y voit les tombeaux de Ma- 
gnus Ladulas, de Charles VIII, de Gustave- Adol- 
phe, de Charles X, de Charles XI, de Charles XII, 
d'Adolphe-Frédéric, de Charles XIII, de la reine 
Louise Ulrique, sœur du grand . Frédéric , de la 
princesse Sophie-Albertine et du prince Christian 
d'Augustembourg. 

Le cercueil du grand Gustave- Adolphe fut ou- 
vert le 6 novembre i832, à l'occasion de la solen- 
nité ordonnée par le roi pour célébrer l'anniversaire 
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iis-séciilaîre de la mort de ce héros. Le corps tût 

4 

trouvé dans un ëtat étonnant de conservation , et 
les traits du visage étaient parfaitement reconriaissâ- 
blés. L'intérieur de l'église des Chevaliers est ta- 
pissé d'une partie de nombreux trophées de la guerre 
de trente ans. 

La ville renferme dans son enceinte deux prome- 
nades publiques qui m'ont toujours paru peu fré- 
queiitées; elles sont dans le quartier dli Noi^d : l'une, 
èituée près dli Théâtre , n'est autre chose qii'urie 
belle et vaste place carrée (place Charles X.III), 
garnie d'Un double rang d'allées latérales ; l'autre , 
noîiimée JSiimle-Gorden , est iin jardin charmant, 
assez étendu, planté de beaux arbres, de bosquets 
avec des allées et des ombrages délicieux; on avait 
le projet d'y établir un Tivoli d'été ; mais le goût 
des habitans a paru peu favorable à cette entreprise 
qui â été abandonnée. 

C'est vers Rosendàl et là presqu'île de Djurgor- 
den où se trouve situé le parc de Stockholm que se 
dirîgeht ordinairement les promeneurs. Ce lieu est 
ce qu'on peut en ce genre imaginer de plus attrayant; 
c'est un véritable jardin anglais dont la nature a 
fait tous les frais, il est plus étendu que le bois de 
Boulogne à Paris , ou le Prater à Vienne. Les acci- 
dens du terrain et^la variété de sa riche végétation 
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produisent des effets de paysage chàrinatiâ; dès al- 
lées , des sentiers y serpentent à tràvetk lès tBis l lés 
prairies , les niontagnes et les rocheré ; lé ààl , tatitôt 
uni , tantôt mohtùeiix , ofFre à chaque pas de libii- 
velles expositions. La nature, si prodigué fioiii* Stock- 
holm dfe beautés pittores(|ues , semblé lés avoli» muï- 
tîpliées à ses portes pour embellir cette délicieuse 
promenade : elle est côfatîgiië à la ville, t)aignéë 
à l'est par un golfe dé la fialtic^iié, au sud pair là 
grande entrée du port du côté du Mœlàr ; dés cen- 
taines de navires soils voile animent ce brillant fâ- 
bleau. Des troupeaux dé cerfs , de daims et de cne- 
vreuils parcourent librement les parties boisée^ et 
lés prairies. Les habitahs riches de Stockholm possè- 
dent dans l'intérieur du parc dé nombreuses mal- 
sons de campagne. Des sources d'eaùi minérales ont 
un établissement au fond d'un golfe du J)ort tjîil 
pénètre dans le parc. Près de là s'élèVé le joli châ- 
teau c[e Rôsendaî bâti par le roi actuel ; dès masses 
d^arbres, des bosquets charmaris, des bouquets dé 
rosiers et de lilâs TènviiTonnent et semblent vouloir 
dérober à la vue cet édifice simple, mais êtégànt: 
aucune clôturé ne t'entoure , aucune sentinelle rièf 
le garde. La beauté de ce lieu y attife la foulé, et if 
n'y a point d'exemple d'un dégât càmihîé s'eiiïèùieht 
dans iès plates-bandes en fleurs qui tordent toiiïés 
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les, avenues. Le roi affeclionne particulièrement cette 
délicieuse retraite, il y dine habituellement presque 
tous les jours pendant la durée de la belle saison. 
L'intérieur des appartemens est admirable par l'élé- 
gaiice exquise des ameublemens; ils font honneur 
au goût de Sa Majesté qui, mVt-on dit, a présidé 
elle-même à leur choix et à leur distribution. Le 
roi fait travailler sans relâche à l'embellissement du 
parc. Le grand gouverneur de Stockholm est auto- 
risé à adresser à l'intendant chargé de ces travaux 
tous Iqs ouvriers sans emploi dans la capitale; tous 
ceux qui se présentent ^ quel que soit leur nombre , 
sont payés par le roi au prix ordinaire des journées. 
C'est devant Rosendal qu'est placée la fameuse coupe 
de porphyre rose de la carrière d'Elfdal en Dalé- 
carliej elle est d'une seule pièce, et son diamètre est 
de onze pieds. 

Il n'est pas étonpant que les promenades publi- 
ques soient peu fréquentées à Stockholm; la plu- 
part des h^bitans , dès qu'ils jouissent de quelque 
aisance , s'^empressent aussitôt d'acquérir, dans les 
environs , une propriété analogue à leur fortune où 
ils ne manquent pas d'aller passer le dimanche pen- 
dant 1?L durée de la belle saison , souvent même 
ils vont y coucher tous les soirs , les bateaux qui 
partent à chaque instant offrant la plus grande 
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facilité pour se transporter ^ partout à très peu de 
frais. 

La contrée qui entoure la ville est éminemment 
pittoresque; elle offre tour à tour les aspects les plus 
champêtres et les plus sauvages ; le sol y est partout 
entrecoupé de montagnes , de plaines , de vallons , 
de terres parfaitement cultivées et de landes stériles, 
de sombres forêts de sapins et de prairies fleuries , 
de maisons de campagne où brille le luxe des arts 
et de cabanes rustiques , de roches pelées ou cou- 
vertes de mousse , de lacs paisibles et d'eaux jaillis- 
santes : tout cela est jeté sur cette scène, tantôt soli- 
taire , tantôt animée avec un désordre et une confu- 
sion qui en faiit le Charme. 

Le domaine de la couronne possède ou jouit de 
plusieurs beaux châteaux dont quelques uns des plus 
considérables sont situés autour de Stockholm : peu 
de jours après mon arrivée , je m'empressai d'aller 
les visiter. 

Je commençai par Haga. En sortant de la longue 
et belle rue de la Reine , on arrive à la porte du 
Nord, d'où une route agréable vous conduit en quel- 
ques minutes à la grille du parc. Il est dessiné dans 
le goût moderne le plus gracieux ; le Brunswicken le 
baigne dans toute son étendue , et les accidens du 
sol y sont si heureusement disposés qu'il a été facile 
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d'en faîre un séjour délicieux. Des allées tôHiieûses 
serpentent entre les rives du lac et une jchaiiie de 
collines rocailleuses; tantôt le chemih est coupé par 
un ravin que Ton franchit sur un pont élégant, tan- 
tôt un sentier bordé de rosiers vous coiiduii vers un 
nionumçnt, tantôt il se fraie uii passage entre des 
fonces sauvages qui cachent un hainëau champê- 
tte. Ce parc a quelque ressemblance avec celui du 
Raincy ; mais les eaux vives y sont incomparable- 
ment plus abondantes , et là végétation plus vigou- 
reuse. Le château n'était d'abord qu'un éimple pa- 
villon bâti par Gustave III : il a été augmenté depuié^ 
et les bâtimens élevés au bord du lac, quoique fort 
simples et d'une médiocre étendue , ne sont Jias de- 
pourvus d'élégance. Lés écuries du châtèail, placées 
au rnilieu du parc , imitent une tente immerise , et 
lé genre de cette construction semble indiquer 
qu'elle appartient au règne de tustave îïl. 

Carlberg fut long-temps une résidence royale ; 

c'eèt, depuis quarante ans, une école militaire. Le 

....... 

château est construit sur les bords d'un affluent du 

• ' ' ' ' • > » < 

lac Mœlar , à demi-lieue de la ville. Le gouverne- 
ment y entretient deux cents élèves ; quatre pièces 
de canon , destinées aux exercices , sont placées en 
batterie sur la façade du château qui borde le rivage. 
Les jardins sont tracés d'après l'ancien style : ce 
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èofît dès allées bien alignées, des arbres bien tailléâ , 
deô statues; tout cela est vieux, triste, mais ce- 
pendant parfaitement entretenu. Tout à Carlberg 
rappelle le siècle de Christine ; ce fut le séjour de pré- 
dilectibn de cette reirle. C'est sans doute sous Tom- 
brage dé ces allées qu'elle trouvait tant de charmes 
à l'entretien des Saumaise, des Huet, des Bourdelot 
et des autres savahs que le comte Lagardie, calvi- 
niste français réfugié à cette cour où il joua un si 
gratid rôle , avait attîi'és en Suède avec Descar- 
tes que Ton doit distinguer dans cette nomencla- 
ture. 

Drottnirigholm (île de la Reine), c'est le Versail- 
les de la Suède. Bâti par Hedvige-Éléonore , veuve 
de Charles X, il fut commencé en i66 1 . Le château 
dé Di*ottninghôlm est la plus magnifique résidence 
royale de la Suède : il est construit d'un style noble, 
tnâîs dans des proportions qui sont fort loin de 
pouvoir être comparées à celles de Versailles. Drott- 
ningholm ressemble à Versailles à peu près comme 
Gustave III ressemble à Louis XIV, en petit. Les 
apparîemens renferment une précieuse collection de 
tableaux des premiers maître^ , et une riche biblio- 
thèque. Les jardins sont en très grande partie des- 
sinés dans le goût moderne; ils sont remarquables 
J>ar la vigueur extrême de la végétation, et tes arbres 
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épais qui offrent des ombrages impénétrables aux 
rayons du soleil. On a soin de ,conduire les étran- 
gers au quartier de Canton ; c'est un hameau com- 
posé d'un pa^villon et de plusieurs petites maisons 
toutes construites dans le goût chinois. L'ile de 
Lofœ sur laquelle ce château est bâti est partout 
riante, fertile, et le village qui est à ses portes en 
décore véritablement les approches par le charme 
de sa situation . 

Le château d'Ulricsdal s'élève aux bords d'un 
petit lac qui communique avec la Baltique. C'est un 
bel édifice qui vient d'être consacré à l'établissement 
des invalides. On voit dans l'arsenal le chapeau dont 
Chatoies XII était couvert lorsqu'il fut tué dans la 
tranchée de Fredricshall , et l'épée sur laquelle il 
porta la main en se sentant frappé; elle est d'une 
extrême longueur et montée en cuivre sans aucun 
ornement. On y montre aussi la chemise saqglaute 
du grand Gustave- Adolphe lorsqu'il fut tué dans les 
champs de Lutzen. 

La couronne possède plusieurs autres domaines 
que je n'ai point visités. Le château de Rosersberg 
passe pour l'un des plus beaux de la Suède ; celui 
de Strœmsholm est remarquable par le charme de sa 
situation; Svartsjœ par ses magnifiques jardins et 
par le séjour qu'y faisait la reine Louise-Ulrique ^ 
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illustrée par la constante protection qu'elle accorda 
aux arts et aux sciences ; et enfin Gripsholm ,/si cé- 
lèbre par les souvenirs historiques qui se rattachent 
à ce château où les Eric XIV, les Gustave IV 
furent renfermés après avoir été précipités du 
trône. 
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Le lac Mœlar. — Sigtuna. — Upsdl. — Le vieux Upsal. — Odin et 
mythologie scandinaTe. — Le château. ~~ La cathédrale. — La biblio- 
thèque.—- L'Edda et ancienne littérature Scandinave. — Le jardin 
botanique et Linné'. •— L^universitë , professeurs, re'gime, instruc- 
tion, nombre d'ëtudians. ~~ Rigsmal, Saga. 



Je partis de Stockholm par le bateau à vapeur 
pour aller à Upsal^ d'où je me proposais de faire 
quelques excursions dans les contrées voisines de 
rUpland et de la Dalécarlie^ et de visiter les mines 
fameuses de Falun et de Danemora. Je trouvai à bord 
une nombreuse société^ et parmi les passagers je fis 

une connaissance plus particulière de M. R y 

gérant d'une usine considérable , homme très versé 
dans tout ce qui a rapport à l'exploitation des mines^ 
que j'avais déjà eu occasion de voir à Stockholm. 
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Le$ bords du lac Mœlar sont admirables , et ils of- 
frent des sites qui égalent en magnificence tout ce 
que j'avais vu jusqu'alors. Les campagnes qui bor- 
dent ces rives se ressentent évidemment du voisinage 
de la capitale : les villages y sont plus nombreux^ les 

l^boifreurs passent pour y être généralemeçit riches 

'•** .•,'.« . .. . ^ 

pu aiséç; leurs maisons sont beaucoup mieux cons- 
truites qu'ailleurs : leurs champs et leurs çnclps plu$ 
soifipés annoncent un accroissement notable de prps- 
périté ; les îles innombrables dont le lac est parsemé 
sont aussi presque toutes parfaitement cultivées ; on 
voit quelquefois les maisons de leurs paisibles habi- 
tans s'avancer jusqu'au bord du rivage , entourées 
d'arbres touffus et de jardins cultivés avec le plus 
grapd soin : tout, çn un mot, dan$ cette contrée., 
respire l'aisance et le bonheur, fruits dç l'ordre et 
du travail. 

JiÇ pays conserve les mêmes traits, le même carac- 
tère de grandeur sauvage, qui distinguent presque 
toi^e la Suèdef mais aux approches d'Upsal, les 
montagnes s'éloignent, la campagne prend une 

Jeiojte plus uniforme , et une belle et fertile plaine se 

• "•••• • «t .• 

déroule bientôt sous vos yeux : c'est la plaine d'U- 

•'*'••'••"'' • '• • "1 ., ^ . . 

^nd, renominée par sa fécondité et par les dévelop- 
pçnieus de son agriculture qui passe pour avoir 
Ij^quis^ de gfa|n.ds perfectionijemens; et cependant 
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les habitans de ce canton n^ont pas la réputation 
d^être les plus laborieux de la Suède. 

Sur la rive droite du lac , j'aperçus les ruines de 
Tantique Sigtuna. La ville d'Odin a disparu; un 
misérable village de quatre cents babitans végète 
autour de ces ruines qui sont cependant encore les 
plus pittoresques et les mieux conservées de toute 
la^Suède. Sigtuna conserve encore le titre et lé droit 
dé cité. C'est dans le Voisinage de cette ville qu'est 
situé le château de Rosersberg^ embelli par les soins 
du roi régnant^ qui en a fait un des séjours les plus 
délicieux de la Suède ; c'est dans ce château que l'on 
voit un groupe de marbre extrêmement remarqua- 
ble qui représente Junon et Hercule; c'est l'ouvrage 
du célèbre sculpteur suédois Bystrœm , résidant ac- 
tuellement à Rome. J'étais alors au centre de la Côh- 
trée qui servit de berceau à la monarchie suédoise. 
Les terres que je voyais autour de moi avaient appar- 
tenu au royaume d'Upsal dont les souverains réuni- 
rent successivement à leurs domaines les autres 
parties de la Suède. 

Ge fut sur les bords du Mœlar que je crus aperce- 
voir les ruines de ces antiques châteaux qui font un 
effet si admirable dans un paysage ; de vieux donjons , 
des tours ^ des tourelles me semblaient apparaître à 
travers les bouquets de sapins^ de chênes ^ dont les 



kranehe^ ëpsrisses semblaient voutoir prôtëgér kiii^; 
débris contre .les atteintes du temps. Mais les vc^ya- 
géujris ÂQot e^pbsés à bien des inaié.eoihptés^y et pi^aba- 
Uement bi quelques mystifica^tions. Loisque je me 
livfais .à ces^conte;!kypIation8^ la terre était enco^è 
revètoedes légères Vapeurs dii matin qui prêtaient 
auXH>bjets.qtii m'entouraient les forinfes les pHi» bi-^ 
zarre^ et' tes plus fantastiques ;*dans la sineérité' de' 
mon, enthousiasme ^ je cherchais à le-feît^ partager 
à ihes indifférens et flegmatiques compagnons icme 
j'àqrais volontiers battus. .L'illusion/^ ëar elen> était 
une y ^ut complète';, j^étai^ poiirlant ^bien loin des 
sablesde l'Afrique pour Subir la fascinatiorr de cette 
^pèce de. mirage;- j'aurais jurcî^ avoir bien vu lè$ 
objets qui excitaient mon admiration ^et ce ftït lors- 
qu'elle ' fut parvenue à • son apogée que - mes bons 
Suédois daignèrent m' informer avec uh très graiid 
saBg-Qroid que ces tours., ces- donjons,: ces châteaux 
dopt j'-embjeUissais cette contrée n^existaient que 
dans mon imagination f je n^ayais vu en un nrot 
ffaej^s débris de quel qtje pauvre et vénérable t^ise 
de campagne. .... - 

Loi\sqt)e. les. yapeurs du matin, se furent entiére- 
meiiX dissipçés'9 un paysage jadmira^le se. déroula à 
ma vue. Je, k^emarquai dans la campagne ,uu plus 

gjpaad Boifi^re de maisons de campstgnef eUes me; 
I. II 



« 

tqn^ œlles que. j'^Ytis i^.iiQoot»âé8 sur ma Mutfi : 

Ip. ^iiffcl^y s'^yaieat dans fdes-H.tugiiipii» Isoléeè ^ Ipia 
4^ yîltagesi ji sur 4e3 xnaineLBiiis. ombragés d£ fa^wit 
Wt^m 4oni h' fa^nêeur . et Vëpais : fedîll^i^B aimoa^ 

i^ Ôe §Mki pr^tte j^ftis^cOQtigus à Vi^mf^m 
i^Yièilk m^lqv^ 4tôtaBoe et^ordinaiinneiit dans 

^^lis.ape^^i^Uiai^ edto L'aspect :de* oatte 

^tf^pl, tout aofioiieé un séjCBur afîëafele ; la çcmtrëe 
qiii Vaatottre test .riphe^ fiicotide> <H èl^abopdb cq 

|1' éteU diJUpilç 4^ dboîttir ttvfi positîoB pHis aran-r 
iagM§e pèup yétajidhsemei^t d'uB» c^q^^^f ^ 1^^ 
Mo4ary dont Ij^s siQuo6iti^.péoéiPeiit fott ayant 4ltim 
hs term^ peut d^un oàté,. par s«ft:«JBHueDS jet les 
la«Ês ^ xu^vrir hdq 'eoaiimii^iiîatiBQ fax^ik et éteudu€ 
a»c riiHsénèar du ^ays^ $t de Paûtre il se réùftâ i 
la Baltique.' - * : , 

Upsal esltàci à tlvox lieues du Moélar dt à l'eii]y^e 
de la^^aîfie d-Upila«d/ja plu^ bplle et la plus ^^aslê 
du cféiUre "4^' If Suéde jiaviDe jest travej^ée par la 
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fMirëft^ tipré». ài^oît paiy^oalrû' la plalti'e , Vdb t éé jifitel^ 
daniieiac à trois<jwarts dejiiîHe dé distance : cette 
jfivièr^, ilàtîgs(ble dan^ presque toute* rétendtiér At 
son cours j; a: -îlôtinë son nom à liai plaîue (,(5éïébre 
dans- l'histoirer de 3ùède, même du temps d'Odm , 
Souslfe tiom.d€Fyrîèvald.\ ^ 

Lès .'rues'd'Ujpfs^ï-soht ti^acées sur uû plan 'Pëgti- 
lier ^* les ^maîsdtis, en bois o\i .en briqués^ peintes 
cxtérîèu'rjemcnt , ont presque toutes dés cours et des 

• * * ** 

jardm^, ce qïiî donne k i'-enceîntô de cette Yille une 
ptils grande étendue que ne le comporte sa populà- 
tîofï , qui n -excède pas quatre mille bmq cepts habi- 
tans-, sans y comprendre les ëtudiaù's. L'ancienneté 
d^^Upsal remonte a l'origine de* là Ihonarchiè doiît 
elle deymUa capitale après Sîgtuha, jusqu'à l'époque 
* 4)ù les avantàges-de la position maritime de Stock- 
hotm elles grands accroissemens de'cette ville déter- 
minèrent' les soiiveraitié à y transférer le siège du 
gouvernement. *, " ' 

Lat vfllé actuelle ' n'occupe pas remplacement de 
Tantîque capitale ^ c'est dans ïa plaîn$ ^ â une lîeuè 
de distance, que l'on en voit les vestiges connus sous 
le nom de Gamla tlpsala, le vieux Upsal; c'est la 
qu'existait ce temple célèbre du paganisme élevé 
par Yngwe-Fuey fils et successeur d'Odin , il n'en' 
reste plus qùè lés foridemens , eVla ma în 'du temps 
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k * 

eSaçeFa bientôt jusqu'à: là trace de ces rpines.^Oa 

rencontre dans l'enceinte de cette ancienne ville 

, . . . '^ • 

plusieurs tumulusyét il$sdût aussi dispersés, en gr^nd 
nombre daiis la plaine qui Fenvironne :ces monu^ 
mens saiivagei^ d'une gratideur passée > recèlent les. 
ossemëns des héros* scandinav.es. ha. ^oire devait 
immortaliser leurs noiï^s, ipai^ liii poussière des 
siècles lès a recouverts d'un -voile impénétrable. 

Les souvenirs mythologiques répand^eat lé^ plus 
vif intérêt. sur toute cette contrée; Sigtuna ; Upsal ^ 
Içs rives du lac Mçelar furent le. théâtre des événe^ 
mettô qui donnèrent naissante à la monarchie sué- 
doise et à cette théogonie qui nous présente le spec- 
tacle pôïnpeiix et, attrayant de. cet. olympe çpandi* 
naVe pçùplé de dieux barbares, m^is imposabs^ et 

* ' ' ' < 

terribles comme les météores qu'ils haBitent. IJes 
récit$ de l'Edda nous ont révélé ce monde niysté- 
rieuix où les* faits de^l'histoire se mêlent aux fictions 
allégori(j[tie^ et aux dogmes religieux : mélange bi- 
zah'e d'exploits héroïques et d'ignpbles.superstitions, 
d^erreurs grossières et de pensées sublimes , . de 
tableaux gracieux, et Séduîsans à coté d'iniages séYère3 
et effrayantes. . . 

Odin^ le chef suprême de cette cosmogonie y paraît 
être un de ces ]béro$ que ^'histoire a empruntés aux 
fictions de la mythologie j son existence problématî- 
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<}uè est cependant présentée comme une réalité «par 
plusieurs historiens ttivnord ^ui le placent au rang 
desi^ands con({uérans et dès législateurs des na*- 
'tionà; mais leurs assertions ne éont guér« appuyées 
que sur d'antiques légendes et. «des traditions, popu* 
laires qqi peM-étfeont confondu et réuni sur 1$l tète 
d ub mènie personnage lés actions de* prt|sieur»hoin- 
mes ôélébres .-comment comprendre en effet qti'uii 
peuplé démi^sauvage , chez lequel la langue écrite 
élaii presque înconùué/ reMguée dans des ruines (i) 
informas y dont l'histoire ne consistait que dans des 
chaiots tfaditîoQjiels / 4>ût conserver une mtéfnoiré 
fidèle des grands év^nemens et des grandes ae^ 
tîoBS? •• * . 

Qudi qu'il en ,s'oît dé ces hypothèses y voici oe que 
ron rapporte de ce coïKjuérant. 

. Odin était un des chefs de ces Gétes si renomués 
parla rudesse de lears mœurs grossières , dont Ovide, 
qui passa plusieurs, années d'exil parmi eux ^ nôuè a 
laissé des peintures si^aramées et si 'peu flatteuses. 
C'est cependant piarmi ce peuple .que naquirent Anà* 
<charsts et quelques' . autres phl^ophes célèbres de 

(i) L^s raaçs étaicQt 4es. caractères tracessnr A% miAçeaplancfacs 
deboi's: cette espèce '(récriture fut iatrodiiitesptis Odin*j mais l'usage 
en était lort rare et presque secret : de là yieot que Ton considérait 
ces caractères comme magiques. 
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VuBttqlJité; O^in est un snraorn y lei v^éritdble tfpm 
de,ee chef était Siggis; oh le dësigna eou^ le premier 
deipes ftom» à.caUsedei^esi^aades actions': Odîn ett 
^a <}f{et ui| oom arabe qiiî sjgniGe divine ea slàve^ 
Qdî>^:;iAdiqii<^tin êtrç d'qnë nature sapéHéiife> et 
^Di ri^$e Odiix veut-dire un ou le pi^dpÂer. 
-:.X^?^lîes ou ïes Gôths (i)j.eAr il parait qme c^eH 
kit]i[ièfnë t)^u])le / habîtaiie^nt Ter^: Les rivagek 
^i>î)^ et*l'pirib<Hiùhure du Danube. Ouelq»<^s ^îéele^ 
^ifant nDtre ère y lors, de la grande irruption dugjsnf^ 
btf/i^i^ip qui^ s'avançantderorieht; se j^écipita Ajif 
VËnrôpç^ Qdin à t^têtè deaes Qotk» etttrqprit ujie 
^»n4^, migra tidn V ^t tourna ada fias vers lii uôV^t 
il. envahit la Gârdarique^ (Russie septentrionaîç;), la 
S)ii?B»iL(ie^ la^ Sai^e o.u QermaAièdu nViird, dlç]^ il 
pénétra dançia Scahdinavie/laissantSur jsnoa fiass^^t^ 
g^ ioi^lftutiox» ; ses- lois ;. bâtissant des viUes^ et dis- 
l^f ibuftnt dj^s GOiironnes à ses nombreux, edfans donl; ^ 
ipfll asoîa^e nous tranâpiatb^e les noms. . ^ ' 

CieUe direetidn ^jie rinxtasiôn des.Goths^^araitii 
lliQQl eKti^àOrdinaire I si l!on coâ]sidère ^.u'ea T|uiUattl 

lesdiôrtl^^dè Ia4nerj^f0ire^ c'est à dlf e un . dés paV^ 

». • ' 

(i) Jorda^ics et d'autres écrivains donnent aux. Goths. le nom Je 
Gèles, et il paraît que les Uuniains désignaient ces' peuples indistinc- 
tement par ces deux nom^. Plinô et Strabohjes indiquent jd'unc- ma- 
nière très vague 4 ils les noBimcat Guton^ Goutoos etiîétfis, ' ^ 



ÏMflan ftrttliés de Ihii^ivers^ Us vowt TaMletîoHl 
s'ettseireUr dfams tesistappës^ ife» tMoràis/ee te» ftrèfa 

HtéCBoAeB coôtréés du iniâiy but aooMint d iMii^ 
ftsmèHe toiiies libs U9ii|itiôa9 de» boidas «iM^tiéi 

U j(>arttki)ha# preUble ifB'ËfdlAp^ fihêi dé ^ùékfÊÈè 

^Ihwsu^ barbare^ vers ks côiès dé la BsilfkKte-| 
se. ^a omert jda fift^éa^ m Dàuëitiariï «cfii ; -kHnl 
lie<pâfiëtrkf ôfi Satde ^ il Ibnuft «èii {îrëmi» étâ^îé^ 
kément dân» nie de Fiitieii ( la V'wf^) âè«l là èiipi^ 
lite€llemë« porte eMoft^d^itiiôii». A^è^ ât^ 
.^ectipë ' âi|eèèsèîi!6lifedt l'Ile é« Sélaiid è( ^i<^^idé 
GotbliMl^ a titit enfin à'étibUr éil» kM l^H dO 
lae KkeW^ oà il fendt la Vîlt& de %4ÙM (Sig|g&- 
.tphr^ la Tillé /de Sigge) doiit il fit letiëgédé iâ 
l|ioiidicêblf&. " ' 

âd^n avait un extérieur iih^sattl y ijiti f^hAé vaMi 
ël feline^ ûiieëloqi]É»£e|ier9U9^Té;etifiliirpot»é^ 
d»c ibilM. Ita. pondes quàHtéa; Iduies kè |iêrfl^ 
ttené {^TSiques et loorâlea que l'on attt<^e «mt 
bërefa: îliiéis k ^ anoyëiiè. oatiireh ou aisqtîia U ëili 
t«iitttéMiIt<}u%ti0» aW»ës délit il ijtatt rédë^rablè I 
. aôn adresse ^ et cêa itiôyetià hà\ MsAt9xé1i% lih etepb^ 
ftMôivi èii^ lëft^ Q^H» 9Îftff)fo»èt gl^iiiiè^. OÀ ta- 
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conte que deux corbeaux ^{Srivbisé» lui servaient 

' • - ' * "^ ' ' • •• ' • 

de ménagera* dffufii les relaCions (qu'il pttétendaitaFoîr 

avec te tM ; avant etpeiidant le Gombàtoii les voyait 

Voltiger autour dé sa téte:^ et il ne manquait pas 

d-appréndre à ses .guerf*içrs que . -les dieux lik rfaît- 

saieut annoncer Jâ victoire. Vub tète 'embaunié? 

qu'il avait dans «es bagages le suivait dans toutes 

sea €^péditio{^; ^lie-lui. piiésàgâit l'avenir.^ et fini 

dévoilait ; X disiitw-il ; les : pensées . lés plûs^ se^ètèsi 

Lorsqu'il 4ûi>naitdes$ ordres à un ^hefpo^ip quelque 

0«péditio|[i^ il lui iaiposaît les maiins sur la tète ^ et 

le déclarait invi]Q<;ible et iminottêl :. c'est ainsi qu'il 

I 

eiréa un fanatisme guçn:ier^>une obéissatice Iteug^e 
qui assurèrent le suosès de prèsquislto^ies aes.afttwr 
{H*ises.et perâua<ièrent'qu'il maîtrisait la yiétotré/ \ 
Le récit .denses «ioïKjUètés se' propagea i:*a^ideineBt 
et établit isa renoiUinëe. Roi et poùtife.^ le^ prestigit 
de ses- intelligences avec des divinités redoutables ot 
wystâ^ieusps subjugua l'opinion d'un, peuple^ ipjg^'- 
mentignof&ut.de ses devoirs ^ de ses .•destinée; il 
s'l^jM>ituaà .cpnsidérer' Odip ^ mômé pédant ^wé, 
comme xine puissance stiriiMurelle ({ui pouvait À son 
gré dtôpQser^de la.vie.et^detla mort, des riébeases et 
de8^ misères, de la guerre et de la paix>.^oret^r 1^ 
fléaux et conptaandec' aux élémens. . , * 
.; Qdin mourxit à Sîgtuna^ jss^ «apitàlfi. U oijènuia 
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^!at)ré6- ^ moRt «on corps fut tailladé avec la ifiointe 
^ ^aiV^? afin ile ae> donner un aspect plus-teprible 
et d jnl^i^r reQrôr et le respect même apré^ . le tré'^ 
pbs. Il: se vQvfË les, âmes ^les hommes intrépidf^s qui^ 
en moiiraihit les armes à la maîii , pour la gloii^ . et 
pour la patrie/ devaient aller le^ rejoindre dans des 
régions inconiiùies où un bonheur éternel tes atlenr 
daît* -Après 9^ mort , Odin fut révéré comme un dieu 
tut^laire et eh même temps comme le Symbolelm*- 
posantode la nation çcândi^vé; 

,/ Toute cette andq«^ lùy thologîè recouverte d'uh 
vqiIq seAibr^ tioiis retrace les méines allégories^ les 
n^émes idées, répandues chez la. plupart des auttsês 
peuples.' . '.• 

> 0n y TetFfmv^.d'ai)ord une Genèse. Ask et £mblà 
sont les pères ^du genre humstin; ils .donnent nais-r 
sameejà deux r$ces distinctes:^ l'tina mécl^ànte et 

dëscA^éiwant ant^dieuii descend de Vm^, Faûtre 

• , . ■ ... 

souttise jet vertueuse provietit de'Boré, Le satigdù 
géant Ymer inonde la twne et ocëasionê ùndéluge ; 
Bergr-Elpierv leur Noé xm Deucalion > sesam^e dàiis 
un canot avec .sa fâHniHei l'âjge' d'br ott de Hiino- 
eenoeooBàmeiic't; spus/Balder le Bbn : lés hbtm^çs y 
d'après l'oîdre des .dieux> sont exempts de- tous les 
]iiau^.;«px9is Loke^ le principe du, mal ^ vient dé^ 
traire œtte félicité; un arbire unique" de son espèce 
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avêo )aqud)e îl tu^è Baléer ; Tkor vii fe lë^i^ëi' ayk 

^laferii ^ie r^mèÀe sur ^ t0i^*)SeBalder, |itill^p<^ft 

», ■ 

.bien , est f^iitétre un^ iilliiBkyD aux .:miMs;dé/)| 
guider Tknr; ce oouyd %jfliée<; eetaofcsi'b'VQtieaàii 
«Uq^té mythologie l' il ^rige If é^ir ët.lf fi>tl4r«> 
fle$ àllé^Hes sèmbleiit ^afi^aonèèr d6$ idées {&t$i^ 
qiies .fort extraordinaires, pour ces Wsa^ 4'i^^ 
rà|ice> /^ ' , • V • * ' * . 

' La plupart des divinité^ iioit^ leur conclue kés^ 
Apothéoses; Qdiâ; Thof et Fr^feràvaéètit rëgnë ii^ 
la1^i)éde. Odui (SjUt'le'ditli rapt^me) It h^fli» téàtt^ 
'dji»LVjB;ié QMutre.dte k foudre et Iç d^ éé Vgtiertei 
Freyër dirige le /soleil et la^ pluie; il répaad ï:kïmif 
ià^ça^ei ladifcettie.^ Njijrd cm NaplùiieT^ë mr k&ei* 
et, dai^s lès.^itn»; il tjjaDt dans ^ inain le calnid et lei 
tei^pêldSi. Bragfs qU ApplU>n est lé p^ 4ei^cx|QeoGe 
et die k po^i^. I^reya est I9 déesse de kpaîk.tt ife 
Vnhopdanœ ; S|c.yiiia*lè dîi^ èe» fotéts) Staitoler 

l •• • 

01^ Iier(;ul$. la dieu de k ItMstic; Hëiiad;àleè^.o^ Méi?% 
.cure est le^me^sa^sr def diète; thsijr^ ^oajui 4* El 
,gafde du poi^t ^t|i <io«clHit iB) paiadiss ^ etfr.| etCs 

Ccwxue da^s^k mVthél^çgpc^^tte^H^teîsttfkt 
dbiuit^s^d'UD ordre iofisriew : k soleil ^'klinnlre^ 
k victQH^, la teri^UTi k ierre-noumêière^ «nt lâtrs 
§nitels. Tqut ^'amme> tout s'embettià dàhs 1» 1119^ 
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BÎBi:^ fioâtni^f '^a'iïibmdre fénkifae si si liiiàttè^ 

babe a atissî sdii Im^ .{)rt>tectéuf ; • . ^^ 

Le dogme de l'immortalitë dé Ya^paeétâït teùpsmït 
dne leiconde yià 'était la réc^oYi^f^se où la puHiUon 
ée9 boas ettbs-Qiédbails.' Les guemersi:bçabaÎH.siU*' 
lejicliamp 4^ imtiijie voyâtent Fe^pératice agif^ï" aeii 
flaihbî^^ Bur leurs: tètes et leur montrer lis Vaifaait j 
ià Gdîh . leur pjpiéjîarait tuié nouvelle existence ém* 
béUie |)ar.lè& eierctcéait lés'châqts guerriers, et de^ 
festihç continuels où les Valkiriat, vierges du h&ik^ 
m àe- ce . fiaràcUs >^ lebr vel'saieiit à grands flotfc la 
bièire et l'hydromel danslescrânesde leu^ enneiiiis; 
L^ iàehi»^ les meurtriesii; eeiix qiii avisdait sâné 
4e trMd^ cdané tes famtUes étaient .précipités daiil 
le Hd (Iwfer.) ibù réghait L(^e> le l^iutop de oe 
JMvlAire'asIlé ;^ il mj^èrepàib et livide devenait tétii' 
ecffiopafgae, la imm^ venait s'avoir à leur ttfblé ; *% 
n'aV^eat que dés laides pour éteihdr^ uiie soif brû- 
lante ; leurs servitèuirs éfuiënt la* letitettr et la ilës!)^ 
Déissafité ;4è8rs pis n-ëtaieiifque dès obt}té^ «ettetfr 

$JGftomeii i^i àffirenx cauclteiiiaÂ. \ . 

> 

U»é afbcalypse tel^te^é ce tableau: lifes d^i^itiéM 
âg^ du :^nre hiims^ seraient fivt^ës au!!t vieéS 
et aux crimes les plus énormes , et le nion^c; devait 
finir par Je feu : alors* arrivait le jugement derfiiar .; 
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le Vàihall ^ le Hèl çtevaiéiit étitè aaéantÎ8^1es ]vaspR$ 
Irtosportés au Gimle ^'séjour: des di^^^^^ et lesBié* 
chaix3 précipités dansée Nar^ti^nd {ioup y sobir des 
(ouriBen3 éternels. ' ' * v • , 

; ' Odin avait oonstruk le premier tèfiaide pu Blcfd-- 

* • . 

»Hus (i )à Stgiuna ; mais eeluf q^esoii fils Yngwe-^Prey 
âeva à, Upsal acquit une^lus gràtide célébrité^ Odin 
introdi^sit eoiSiiiéde les ^acri'fices^'^ânglans ; c'étaient 
ordiâaiteipent des bœu& et' âes chéyàux> inais dan$ 
tes grandes rCÎrçoAStlneeà on immola aussi déèVic» 
timies huinaihe$. , - . ' . xr ,• 

Il y av;aât dans, l'année trois grandes Éfetes dés sa- 
crifices'i . * '-...• 

• ta ■ 

V ' La première , noinmé^ Jul^ avait lieu à là' fin de 
l'année .et >u commencement de Fhiver,. pour tè^ 
mereie^f" les dieux d'une récolte favorable.; on y sa- 
'crifiait'ùn taureau du des-bœuTs. On désignait tftfslsi 
<j|^t:bioloGaqstè soùs lé nom de ISoninàblod'^ ^crîfîce 
alir sàleil. Le supet^ilu dés viyréli et des boissons était 
^iBSUite çonspmmé, et Tofï se livrait' dans ces occa- 
sÀntïs a|lt .plus' imprudentes pi}odi Cette fête 

• • • 

est maintenait celle de Noël ^ qui'^e célèbre en Suède 
avec be$iucoup de ajèle-; à t^tte^époqué de/l'asinée, 

la nappe est toajoui^s mise t^Sçi le moindre paysan > 

• •...'.•.. V. • • ...... 

(i) Blûd-Hus. C^est un ^oçieu mot Scandinave , <}ui signifiait ejç' 



et ces (esiin$ se prolonjgeiit et se rekipavellent^ m^H 
veat fiendatif tout un mois.. 

La Secondé fête avait lieu au 'mois de févrieâr , h 
Upssil ; elle était célébrée en rhonheur.de la déesse 
Diaa/Iji Céi?ës du nord ^^ on y sacrifiait un taureau 
et le julgalt) porc de Jul, parce que Yoi\ croyait 
que-ipet animal , en creusant k terrç pour y <^er^ 
dier sa nourrrtuce , avait^donné aux hommes la* prer . 
miére idée de Ta^iculture. A là même, époque > on 
tenait à Upsal une diète connue sous le nomde Dis^ 
satikig ou Disting'. Maintenant > .au commencement 
du mois de févf ier^ on,ouv]^e ^ Upsa) ujae- grande 
foire / très reoiarquable parce que son origine l*e- 
monte à <ies*£ètçs annuelles du paganisme, et ellë^est 
encore aujourdliui connue .sous lé nom de Dis- 
tingen : cette foire est partiVîuliérement fréquentée 
par I^.habitans du nord «de la Suède/ qui y cop- 
duisent des bestiaux et y portent beaucôtip de toiles, 
de lin, du beurre, .de9 ustensiles, et une immiense 
quantité tle gibier, surtout des gelinottes et des- coqs 
de bruyère. • 

' La troisième et dehiiére fête avait lieu aU coih^ 
méncement du printemps ,- en rhonneur d*Odin bu 
du dieu dé la guerre, pour lui demander là vicCoire; 
on y sacrifiait ordinairement des chevàu^c. Cette fête 
exi^tç encore : /au: mois de mai, dans les campagnes 



■• ■ ' ' . - -, . 

MHiiqe éèta^ i&i. viUoi, l'on i||iti^ i^i?toitt 4e gctBMfo 

ieuxjdçjoie, autour desqu^ je» b^bUai^t^ nènfmm" 

It^nt^ et Itou fètie Iç retQur ti0 la b$Uë aàijEi<m pa^ des 

pro^^timie.ne le$ twrmmt^jaHâiSMvIiQfs^ h 

oel esprit dtixAirmç^ qu'il dm h %tmr d^ 3p| piïfc 
.grà$ «i^n^ ce pay^. : - * ,.. 

le çqii^dCFai leç jpur^ wiv^n^ à VîsHçp llp§a|. («e^ 
ittiAiuineiis de cette ville ff^ont nm 4^ r^iB wqn^l^k , 
mai» elle ©pnfern^e de^ étaWis^ipeiis ^}ff\f^ <lu plttS 

_^i raujigue Upgal .fut ta ai^ropçl§ 4h^ j^g^mg, 
ll^lise hidiéris*»iïe eo §pèfie. .lia ^èètW^sl^ «St te 

royaume j elle fat bâtie '4u i3' siècle par. un^fi^b^-r 
t«0Je fm^k , $p|i piât.po^r Huwièlç l'é^se ^ NpO^- 

,fè»éf»le de VarchiJeptjiçe. ï^ <»tbé<trafc jJltîjwa^^ «( 



fiiasslt i'm fiiét île beanéoâp t^n'elle aj^poc^é des 
prD^ttàns'iédbssàles die son linod^e^ elle eWdans^ 
lé g»re ^fc^tque, et son Intérieur est aussi remâir^ 
qual^le papla hardiesse etTélégaiice de ses v<>Âteé et 
éè$ i^ntpes Mutenùs par des colonnes cs^diéçs que 
jpar h'nobiè simpHcité ^ x^nemens dé Fautd. Le 
ipûsd^e dç GmtàYe^Yasa^ eu marbre blanc et éif^ 
toceà de pyratni(|^ à cbacun de sc^ angles^ est d^Uû 
trÂsr|iel €fi3t./Les soruTerainsy niéme tlejmis qu'ik 
Ksif^âBt à. Stockholm > sont ijuelqncffbisicouronnéil 
dans cette catbëdrale; c'est là que Charïes Kll/ }tu 
mometlt d^ètre eôuropiië par Tarohevèque^ arradta 
la cpurbnne de 1^ n^ins^ et la plaça luh-niètne sur 
Sa tète% « La mtjdiftude^ dit Voltaire, à qui tdût air 1 
» de Candeur impose toiHjburs^ applaudit à l'action 
A du roi; ceuxHné9iéis»qui<avaient leplusgéini souli 
»le despotisme du père ie laissèrent entraîner à 
A^ louer dans le fils cette fierté qui était- le gage^de 
ji jheur éerntti^de. ^ 

On inontre dans ia sacristie un bloc de bois gros* 
sjhèreipént sculpté/ et imitant une tête d^homâie^ 
l'on prétend q^e c^est uadébris dte la statue de Thor . 
Oïl me fit voir aussi nne caisse d'agent qiki ren^ 
feisiM tes Qssemens du rôi ^aint Eric , martyr- 

liech&t^iî i'Upsâl fiit tnçeiïdié en 179a, mMÉÛ 
a* i^é féjpSivé. et |iêrt ée demeure aa ^lyerpieur de k 
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jMTpvioce. Il est <;oi)8trvit sur une éléTation d'où il 
dominé'la v41Ie;et les environs^ Près du châîteaù) l\>ii 
voit les^ restes xi une antique forteresse ^ dont les' dë^ 
bris^ couvrent le ^ol. . ' • .. » 

he jardin botanique offre un double iiilërèt^ à 
cause deà richesses naturelles qu'il renfenùë.:^ et 
parce que e^.estun^ cpéatioii de. Linné; ce jardin ^ 
peu étendu/ est» entretenu ayed'lé.plus jgrand soin; 
;les plantes qui i\epeùvei&t point supporter la rigueur 
du climat y sont conservées dafis des. serrés tnâgni-* 
Bqùes^' où Ton entretient le degré de cfaa}eur con- 
viqhable/ Il existe en Suéde un gpût^général pour les 
science^ naturelles ^: et sijg^tQiit pour la botanique. 
Toutes j€S maispiis riches^ et^àlé]{;ne celles qui ne 
jôiiissent que d'une simple aisance^ ont des- jardins 
et des serres <m Ton ^Iti^^e les plantes et lés fleurs 
les plus rares, Ce pencfiant pour rhonticùlture^ dans 
VA ^ys où la nature est si peu prodigue de s/es dons, 
doit »prodùire'des résultats avantagéux';/€àr toti&ces 
essais; ihètïle les plus frivoles ^ peuvent être utiles à 
l'agriculture. . • * 

L'uni versité^ d'I^sal a acquis une grande renom- 
mée dans toute l'Europie ; -c'est en effet ' la pluS' cé- 
lébré de tout le nord.. EUe doit so^ origine- à Sture 
V Ancien, régept ou administra teur dti royaume, qui 
]a fonda en i^J^i Gustave-tVasa, qui y reçut son 



\ 
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éducation , lui accorda des privilèges et des encou-» 
ragetnens de toute espèce; et Gustave-Adolphe la 
reconstitua et la dota de tous les biens patrimoniaux 
de la famille de Vasa : c'est surtout depuis cette 
époque qu'elle a jeté un si grand éclat dans le monde 
savant. 

Un chancelier est à la tête de l'université; le 
prince royal est maintenant revêtu de cette éminente 
fonction, dont l'étendue de ses connaissances le 
rend parfaitement digne. La nomination du chance-^ 
lier est faite par le roi. L'archevêque d'Upsal est de 
droit vice-chancelier. 

L'enseignement se partage entre vingt-quatre pro- 
fesseurs, dont 

Cinq pour la faculté de théologie; 
Deux pour la jurisprudence ; l'un pour la ju- 
risprudence civile et commerciale, et l'autre pour 
le droit romain et national; 

Cinq pour la médecine, dont trois pour la méde- 
cine théorique et pratique, un pour l'anatomie 
chirurgicale et un pour la botanique démonstra- 
tive; 

Quatorze professeurs de la faculté de philosophie , 
savoir : 

Eloquence, histoire, littérature, mathématiques, 

économie politique, chimie, physique, botanique, 
I. la 
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logique y métaphysique > larigue grecque et làngtièé 
orienlales. 

Les honoraires des professeurs , quoique peu cor- 

sidérables en apparence, sont cependant fort avan- 
tageux ; leurs traitemens fixes ne dépassent guère 
3>ooo francs ; mais ils donnent des leçons particu- 
lières à la plupart de leurs élèves, et les rétributions 
qu'ils en reçoivent contribuent à leur assurer une 
existence très honorable. Le professeur d'économie 
politique Olof Kolmodin est le seul qui jouisse du lo- 
gement gratuit; cette faveur lui est accordée à 
cause d'uii legs institué par Skytte^ sénateur et char>- 
celier de Tuniversité, que l'on suppose avoir été 
frère naturel de Gustave- Adolphe; il donna Jirtini- 
versité une maison pour êlre affectée à cette desti- 
nation. Lorsque les professeurs ont exercé leurs 
fondions pendant un certain nombre d'annéçs, ils 
sont admis à jouir d'une pension de retraite qui^ 
après trente ans d'exercice, est égale à leur traite- 
niënt intégral. 

Le nombre des élèves va sans cesse en s'accrois- 
sànt : sous Gustave- Adolphe , leur nombre n'était 
que de cent cinquante, en 1780 de trois cents, en 
1800 de cinq cents; maintenant il s'élève à huit ou 
neuf cents. Les étudians vivent séparément chez les 
habitans , où ils se mettent en pension f ou bien ik 
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prêtaient leurs repas à Hes espèce^ de tables d'hôte; 
le soir , ils se assemblent dânâ deâ dubâ CômpdSés 
généralement des étudiaris de la même pbovirice. 
C'est dans l'une de èes réunions que prit uaissanee» 
â l'époque de mon passage, le projet de la forrflatîbn 
d'un jotrrnal spécial de littérature et des sciences 
qui devait être rédigé par des professeurs el des 
ëlétes. Cette idée , qui ne pbuvâit manquer d'dffrlr 
des gages de succès > à été réalisée depuis par la pù- 
blicatidri fle La Suède y feUillé itê^ fewafquablë Jflir 
le talent de sa rédaction. 
La police des élèves appat^tietit exeliislvemetit à 

l'université > d'après ses anliqiles privilèges. Les ptb- 
fèsSeiit^s réunis formetlt, dané l'bccasidn , utie tmt 
de justice^ qui est alterhativemeht présidée par cha- 
t\ïû d'eux. Elle se divise en deux sections : d'instanee 
et d'îippel. Toutes les contestations qui s'élèvent 
etitre les étudians et tous les petits délits qu'ils peu- 
vent commettre sont du ressort dé ce tributial ^ qui 
prerid le titre de consistoire. 

La bibliothèque est placée danS un local conve- 
nable, et tenue avec le plus grand ordre et un soîh 
extrême. Elle est eii tout temps très fréquentée par 
ïes élêteà; en hiver, elle est cliaufFée; mais on 
ptend de grandes précautions contre les incendies. 
Elle retiferme plu^ de soixante mille volumes et dn 
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grand nombre de manuscrits^ parmi lesquels il en 
est qui jouissent d'une grande renommée. 

Le plus célèbre de tous est le Codex argenteus, 
ainsi nommé à cause de sa reliure en argent mas- 
sif. Il est soigneusement enveloppé dans les replis 
d'une étoffe de serge, et renfermé , je crois, dans 
un étui. C'est un volume in-4^ de médiocre gran- 
deur ; les feuillets qui le composent sont de vélin ou 
de parchemin, et peints en lilas ou violet, dont la 
couleur commence à perdre son éclat. Les carac- 
tères sont en argent et les majuscules en or. Cet 
ouvrage est exécuté avec une délicatesse étonnante; 
mais la régularité , la proportion des caractères est 
partout si exactement uniforme, que plusieurs per- 
sonnes ont pensé que cet ouvrage avait été exécuté 
par quejque procédé sténographique dont la trace 
se serait perdue, et je partage entièrement cette 
opinion* Le manuscrit ou le livre est rongé en 
plusieurs endroits , et il y a des pages où l'argent a 
percé et pénétré le parchemin. Le texte de ce vo- 
lume contient les évangiles qu'Ulphilas , évêque des 
Goths , fit traduire au quatrième siècle en langue 
mésogothique, dialecte germain ou teuton. C'est 
par conséquent le plus ancien monument qui nous 
reste de cet idiome. La bibliothèque d'Upsal est re- 
devable de ce précieux ouvrage à un homme qui 
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était Français d'origine. Le comte Magnus de La- 
gardie ^ aïeul du comte actuel , Tacheta de la sac-* 
cession deVossius, bibliothécaire de la reine Chris- 
tine, qui, après l'abdication de cette princesse, 
l'avait enlevé et emporté dans la Hollande sa patrie. 
Le comte de Lagardie le racheta pour six mille 
francs, et en fit don à l'université d'Upsal, qui lui 
est également redevable du manuscrit le plus com* 
plet qui existe de l'Edda ; il le fit acheter en Islande. 

Il y a deux Edda : le premier fut composé au 
dixième siècle, l'autre vers le commencement du 
dix-huitième. Ils contiennent principalement d'an- 
ciens poèmes dont les idées gigantesques , souvent 
empruntées aux beautés de la nature, ont un carac- 
tère imposant de grandeur. Toute la mythologie 
Scandinave se déroule dans ces ouvrages , qui étin- 
cellent de beautés. 

Indépendamment de ces deux ouvrages , l'on con- 
naît les Nibelung, poèmes du dix-huitième siècle, 
dont les héros appartiennent au christianisme , et 
les Sagas, compositions ordinairement mêlées de 
vers et de prose, et consacrées à retracer quelque 
épisode historique ou de simples détails de mœurs et 
de la vie privée. 

La plupart des Sagas , et ils sont en grand nombre 
à la bibliothèque d'Upsal , datent des dixième , on* 



ziëpao $t douzième ^iècks. Oa le3 doit ^mx Seald^i « 
portes sc^pdin^v^s qui furent, ppur cette pontr^p;^ 
ce que le^ troqbadours étai(:nt pour ]a France ^t 1^ 
ipifji (}p l'Europe, {jes chants de ces b^pde^ du qc^rd 
sont peut-être les pr^nût^res étjncelles de gpût qiU 
ai)wt; jailli du seiq de la Barbgrip- Quoique 1^ Scan-: 
djnavje soît le t}iéatf^ de ces {.raditions et pel^i où 
les Spaldes exerçérpnî lpng-^e|pps Ipurs taleqs, \\ 
pstfstl^que, lors d^ i'étal:|ljssement du christianis;ue| 
vefs |p nçuvièpie siècle, pe$ niuses prqscrite^ firent 
qW^gêps d'qljer phe^^cfeer un asil^ w Islande- 

Çqç çolûî^je dp r!ÎpKwpgjen§ , pept-êtfe P^^p^fri^f 
go^rd? sep^bjaWe? pauses d'iRtplér?ificereligjpq§p«^. 
^(al)|it d§p^ ce mêpie teipps , sur les çq^ps dl^lft^^fi < 
ipap pptitp fépuh|liqup qui ftcquit Ufle grande céjé- 
hrjfé d^i}? Vhi^toirp de cpttp époqpp. Cet^p pqlonig 
servit sans doute de refuge à des prqsçri^ ; i^ f 
trflB^RfiÇtèrent l'ancipp çqjtq, Ipç aRpiep^ usagp^ et 
de vipillc^i inPpurs qni s'y ppfpétuérent pn^Or^ ppUr. 
d^nt quelques ^îèclp;. ^^^ le$ ph^uts des, Sqildps £ 
empf^jpt? d VPP tPHphwte ïuplancqljp, e^priuient 
spuvent le regret de Vab^puce et de h véritable pa- 
trie i pt c'est saq^ dqute à ces sputimens qt au ^^ef:r, 
tacle des sublimes horreurs que présente à chaque 
pas le sp| boulevprsé de cefte {le vqlcaqiqupi qu^ils 
dwepi teuM ^iiïihlp§ in^Biratiouj^ pt réglât gxt 
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tr^c^rdinaire qutd ces poèmes jetèrent alors dans le 

i^orfl. 

Cçtte littérature islandaise , si riche /si animëé^ 
peinture fidélQ des mœi|rs du moyen âge '«t des 
gnindes scènes de la nature, est un fait historique 
des plus remarquables ; depuis long-temps il a fixé 
r^ttentioo des savans, et lun deux, M. Ampère > 
vi^nt récemment, dqns son brillant cours de litté- 
r^itlira , de nous dévoiler cette source de richesses 

jusqu'alors inconnue. 

Nous allons donner une de ces compositions, que 
nous trouvons dans l'ouvrage de M. Forsell. 

RIGS-MAAL. — SAGA. 

« On n'a conservé qu'un fragment de ce Saga; il 
contient une peinture fidèle et curieuse des habitu- 
des et des usages de li^ vie privée, telg qu'ils exis- 
tent encore parmi les paysans du nord de la Suéde. 
Ce poëme se nomme Rigs-Maal. On y retrouve 
aussi, sous le voile de rallégorie, l'origine des di- 
verses classes de la société , ainsi qu'elle était cons- 
tituée dans les temps les plus reculés du paganisme. 

» Ces classes sont au nombre de trois : les esclaves 
(le peuple soumis et opprimé); les paysans (pro- 
priétaires libres et maîtres de leurs terres); et les 
jarls (seigneurs ou descçudans des rojs)^ 



1^4 ' VOtAGE EN 81JJa>E. 

» Le dieu Heimdal (Mercure Scandinavie), sous le 
nom deRig, les visite; et il commence par la pre- 
mière classe , celle des esclaves. « C'est une race ba- 
» sanëe^ laide ; ils ont la peau ridée, le dos courbe; 
» et leurs talons larges et calleux annoncent qu'ils 
» sont assujettis aux travaux les plus rudes et les 
}} plus abjects; ils traînent les fardeaux , fument 
n les terres, gardent les troupeaux, desséchent les 
» marais, etc. » Ce tableau semble indiquer que 
les aborigènes de la Scandinavie, de race finoise ou 
totisque , avaient été assujettis par les Goths qui 
vinrent s'établir dans leur pays. 

. » Rig arrive ensuite à l'habitation du paysan libre 
et propriétaire. Voici le sens de sa chanson. 

n 9rriYa dans une maison. 

La porte ëtait entr^ouyerte , 

Le fea pétillait dans Paire , 

Et les gens qui y étaient rassemblét 

S'occupaient de divers trayauz. 

L'homme façonnait du bois 

Pour divers instrumensj 

Sa barbe était peignée , 

Ses cheveux séparés sur le front; 

Une boucle agrafée à son cou 

Fermait sa chemise serrée. 

La femme assise prés de lui 
Faisait tourner son fuseau 
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Ou elle cousait des hubits ; 

Des rubans paraient sa tête, 

Sa poitrine était cbarge'e d'ornemeiiB , 

Ses épaules de broderies, 

Et un mouchoir couvrait son sein. 

» On lui amène la nyckelbehœgnda (garnie de 
clefs). Ceci indique la maîtresse du logis ; et dans les 
campagnes de la Suède elles portent encore le trous- 
seau de clefs attaché à la ceinture , et font voir par 
là que les soins du ménage leur appartiennent. 

Elle se nommait Snor (radroite). 
Elle fut placée sous le pell ' \ 
Ils échangèrent des bagues , 
SMtablirent dans leur maison, 
Et eurent des enfans. 



n fut d'abord ondoyé * , 
Ensuite emmaillotée 
Dans la plus fin^ toile. 
On lui donna le nom de Karl. 

t 

■ Pcll, ancien mot suédois qui signifie toile fine. C^est une allégorie 
de Thym en. L^usage est encore conseryé dans toutes les campagnes de 
Suéde de placer le nouveau marié sous le pocle de toile fine orné de 
fleurs et de rubans : ce poêle est porté par les chevaliers et les demoi- 
selles de la noce. 

* U y aTait dans le paganisme une fspéce de baptême. Lorsqu'on 
ondoyait l'enfant , une personne choisie lai donnait un nom et des 
cadeâox. 
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Il était vernieil et florissa^i^, 
Et ses yeux étaient biillaiis. 



Il commença à grandir et à prospe'rer. 

Il apprit à dompter îes bœufs, 

A faire des chariots, 

4 forjier des clous , 

^ çonstrqirp d<^s pitjSQps, 

A conduire la charrue. 

Voilà Porigine de toute la race des paysans li- 
bres. 

Dans sa troisième tournée^ Rig visite enfin la mai- 
son d'un jarl (seigneur). 

La porte, placée du côté méridional, 
Était entr^ouverte et ornée d'un anneau. 

Il entra dans la salle : 
Le plancher était parsemé dQ verduro Ct de fleurs^ 
Les habitans de la maisoo s-y trouvaient réunis, 
S'y livrant à des occupations plus agréables que pénibles. 

Lemattre ployait des arcs, tordait des cordes, polissait des flèches. 
La femme étendait du linge, empesait des manches et niontait des 

coiffures, 
Sa poitrine était couverte de hijoiix j 
' Elle portait le jupon de soie et du linge passé au bleu ; 
Son cou était plus blanc, sa poitrine plus éclatante que la peige. 

£Uf couvrait Ja table d'une pappe iiiie inarquéfr de son chiffre j 

%\W y plaçait des pains de froment blancs ct minces , 
Des plats d'argent garnis d'oiseaux rôtis, de jambon et de frinls, » 



Des rouf es d'argent et des pots remplis de \{n et de bière. 
Ce fils qu^elle mit au monde fut eramaillotté dans de la soie : 
Il fut ondoyé et appelé Jarl. 

Ses chcyeux e'taient blonds, ses joue^ roçëps, 

Et ses yeux nerçans comme ceux de; Taigle.* ; 

Il grandissait, et soulevait le bouclier ^ 

Tordait des cordes d'arc , 
Polissait des flèches, montait à cheval, 

Maniait IVpce et sVxerçait à nager. 

Rig lui enseigna l'art de tracer des runes (écrire), 

Et le reconnut pour son fils. 
Il traversait les montagnes les plus hautes, 
Arrivait dans de sombres contrées. 
Faisait la guerre, gagnait des royaumes. 
Distribuait des terres et des richesses. 
Il eut pour épouse la blonde, svelte et joyeuse Erna (la Résolue), 
Leur Cli se nomma Konr (Roi) '. 



■ Sous les successeurs d'Odin , il se forma en Suéde une espèce de 
gouvernement féodal, ou plutôt ce ])ays fut livré à la plus complète 
anarchie; la plupart des seigneurs secouèrent le joug de Tautorité 
royale j on les désigne sous les noms divers de Fylke-Konung ( petit-' 
roi), Hîcrad-Konung Croi des châteaux), Vald-Konung (roi des forêts), 
Sjœ-Konung (roi de la mer). 

Les Fylke-Konung, qui étaient les plus considérables, prétendaient 
descendre d'Odin et se firent abandonner des provinces que Toq 
nomma Fylkea; ils formaient des alliances, déclaraient la guerre à 
leurs voisins et appehtient leurs vassaux à rarmce: chacun avait sa 
diète et ses tribunaux. Ils reconnaissaient à la vérité la domination 
des rois d'Upsal, et leur réunion formait un état que Ton a désigné 
sous le titre de sjrstema civittUum^ ou une confédération peu différente 
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de celle de rancien empire germanique ; mais avec le temps ces petiU 
rois se mirent en guerre ouverte avec leur suzerain. 

Les Hsrad'Konung f rois de châteaux, reconnaissaient ordinaire- 
ment Tautorité des Fylko-Konung , à moins qu^ils ne jugeassent à 
propos de se mettre en hostilité' avec eux. 

On appelait Yald-Kouung le seigneur d^un château dont les do- 
maines consistaient en forêts. Quant aux Sjœ-Ronung, rois de« mers, 
le possesseur du moindre de ces nombreux bâtimens qui infestaient 
la Baltique et souvent les côtes de POcéan se faisait donner par son 
équipage 1^ titre de roi àe la mer. 



CHAPITRE X. 



ta JDaUrarlU. 



La Dalëcarlie. '«- Mœurs et usages divers. •— Jeux« — Danses. — 
Mariages. •— Paroisses. — Caractère prononcé d^inde'pendance. — 
Morcellement du sol. — Attachement à la proprie'të. —- Présence 
d^esprit et intelligence des habitans. — Activité' remarquable de 
leur industrie.^- Disettes, et pain dVcorce d'arbre. — Emigrations 
périodiques au printemps. -— Sobriété , nourriture. — Hospitalité. 
-F- Costumes dalécarliens. — Une noce dalécarlienne. 



La Dalécarlie est peu connue parmi nous , et la 
plupart des Suédois eux-mêmes n'ont qu'une idée 
imparfaite de cette province éloignée où des hommes 
simples conservent, au sein de leurs montagnes et 
de leur pauvreté, la pureté des mœurs antiques et 
toute l'énergie du plus ardent patriotisme. 
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11 est peu de contrées qui , par l'intérêt qui se rat- 
tache à la condition actuelle de ses habitans , soient 
plus dignes d'exciter l'attention; malheureusement 
mes excursions en Dalécarlie se sont bornées à quel- 
que^ courses rapides à Falun et dans les environs de 
cette ville, dontje parlerai au chapitre des naines. 

Pour suppléer à rinsUffisdhée de mes propres ob- 
servations, j'ai emprunté quelques détails à l'ouvrage 
suédois publié par M. Forsell (i), en i85o, à 
Stockholm , sous le titre de Un an en Suède. C'est 
un voyage pittoresque dans les provinces les plus re- 
culées du royaume ; il est orné de gravures exécutées 
par l'auteur avec un tàlétit Siipérieur et accompagnées 
d'un texte explicatif. 

M. Forsell ^e propose f m'a-t-on assure, dé faire 
traduire et imprlraer, en français, ce voyage, qui 
rie peut manquer d'être adctieilli avec empressement 
Jiar toutes les personnes qui réunissent au goût des 
arts le désir de s'instruire par une lecture agréable ; 
ce sera l'ouvrage descriptif le plus complet et le plus 
feiïiarquable qui aura , ju^u'à ce jouh, paru slir la 
Suèdfe. Les extraits dôiit rioiis allons donner la tra- 

(!) M. focscll est liii gvâietir distingué ei lîri homHie de mérite 
.comine llltëratcur j il a liabite' long-temps Paris où il a laisse d^honô- 
rablcs souvenirs : il ne faut point le confondre avec M. de Forsell, 
aide-de-camp du roi, dont rioiis aurons oêcasjôn dé parier. 



duction dàtls ce chapitre fet le chapitre suivant sUlfi- 
ronlpôurdonrler tihe idëfe du mérité de cet ouvrage, 
et i\i Cotnt^'ibtierpnt peut-être à hâtef celtfe itttërfes- 
santé publieatiôil. 

La DALÉGÂRtlË. 

ce La province de Dalécarlie est formée des piiya 
qui bordent les deux larges bras du Dalelf ^ qui pren- 
nent leur source dans les montagnes de lêi Nortvége 
et séparent la Dalécarlie Orientale de la Dalécarlie 
occidentale. La DaU'*carlie orienlale est une contrée 
composée de vastes plaines, au milieu desquelles on 
trouve les beaux lacs de Siljan et d'Orsa , remarqua- 
bles par l'extrême transparente de leurs eaux et Fa-* 
bondance de leurs truites. Cette partie de la Dalécar^ 
lie, quoique la plus rapprochée du nord, jouit d'un 
climat beaucoup plus doux que la Dalécarlie occi* 
dentale. 

» La Dalécarlie occidentale, beaucoup pliîs élevée^ 
composée de tallées étroites et plus voisines de \k 
chaîjie de montagnes qui sépare la Nbrwége de là 
Suède ^ éprouvé uhe température fexcesslvement 
rude; au printemps et en automne, les frinisis d'uhê 
seule nuit détruisent soruvent dans les champs du 
laboureur les fruits d'un pénible travail, cependant 
ses habitansi sont d'un caraeiére bien pÏM gài et ][jltis 
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liant que ceux de la Dàlécarlie orientale. Leurs 
mœurs ont beaucoup de rapport avec celles des Nor- 
wégiens. Leurs jeux sont très animés; ils dansent, 
avec beaucoup de grâces naturelles et une extrême 
souplesse, la jolie polonaise nprwégîenne nommée 
Haling dansen. Le Dalécarlien oriental, au con- 
traire, est lourd et d'un caractère sérieux. La diffé- 
rence remarquable qui existe entre les habitans de 
paroisses limitrophes, soit relativement au costume, 
soit pour le moral et le physique, porterait à croire 
que la population de cette province a deux origines 
distinctes et bien séparées. L'usage du Dalécarlien 
de choisir sa compagne dans le village où il est né 
maintient les liens de famille qui perpétuent les ra- 
ces sans mélange. Les paroisses sont composées de 
plusieurs villages grands et bien peuplés ; les jeunes 
gens d'un village ne permettent jamais qu'un jeune 
homme du village voisin vienne faire la cour à une 
de leurs jeunes filles, à moins que le prétendant n'ait, 
au préalable, rempli quelques petites formalités dont 
la plus importante est de leur offrir un bon repas ; 
et, dans ces occasions , l'eau de vie doit circuler à 
pleins brocs. 

» Le Dalécarlien réunit la franchise, la probité et 
l'intelligence à la gravité qui distingue l'homme in- 
dépendant; il est généralement fortement constitué. 
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Son front est élevé, son regard ouvert , et sa dé- 
marche ferme et assurée; ses réponses spirituelles 
contrastent souvent avec son extérieur rude. Content 
de ses propres droits, il n'envie jamais les privilèges 
d'autrui j il supporte plutôt l'insulte la plus vive que 
la froide moquerie. Le paysan est ordinairement le 
maître de la terre qu'il cultive , et quelque faible que 
soit cette propriété, elle suffît pour lui donner ce 
caractère fier et indépendant qui disi^tingue toutes 
ses actions. A sa mort, son bien se partage entre ses 
enfans mâles ; il en résulte souvent des lots si faibles, 
que le nouveau propriétaire, ne pouvant tirer son 
existence de l'agriculture, est obligé d'y ajouter 
quelque autre branche d'industrie ; mais tel est son 
attachement pour le sol natal , qu'il n'en vendrait 
point la moindre partie. Le Dalécarlien tutoie tout 
le monde , et cependant il n'y a pas en Suéde de 
contrée où les autorités soient plus respectées. Lors- 
que le gouverneur de la province ou le juge de l'ar- 
rondissement est attendu dans quelque village 
pour y exercer ses fonctions, et que la nuit le 
surprend en chemin , les habitans s'empressent de 
venir au devant de lui avec des torches de sapin 
pour éclairer la route. Cette marque d'empressement 
respectueux est offerte sans servilité et volontaire- 
ment. 

I. ^ i3 



194 veYAa» Kt sinmii 

>i Le Dalécarlien montre beaiieoiip de pf étueiiee 
d'eftprit dans les circonslancei grarel et imprévuei } 
habitué à lutter edntre les efforts d'un éliinàt dur 
et d'uu sol ingrat, il apprend de buotie h^ureà biefi 
c^MBibiner les ressourcés de son aotiTitë. 11 fabrique 
lui-faéoie les ustensiles de son ménage et eeult de 
l'ai^ieultilre j non seulemetit pour son usa^ , tnûié 
pour les veiidre ^ afin de suppléer pat cette rès-» 
source à linSuffisance des produits qilHl l^éildlki 
d'un sol ingrat et stérile. A Mora et à Orhsss> les 
paysans febriquent des pendules très proprement 
faites; les eadrans, péijits eb Uanc> avec de jolif 
chiffres bien dessinés, sont l'ouvrage des jeU&es 
filles. Dans d'autres villages, on façonne des armais 
res^ des tonneaux > des rouets^ dés paniârs^ «le«Lëi 
paysans d'Hedemora forgent des faux^ dra grilles > 
des poêles de fer : ceux d'Elfdal sont surtout trâi 
habiles ; ils font des peignes à tisser très ^tiiniis eil 
Suéde ^t même à l'étranger; et les ouvriers attaché! 
à la carrière de porphyre qui existe dans ce* village 
ne sont, pour la plupart, que des paysans qui^ daâs 
les intervalles, cultivent leur! teiTes< 

)) Tous les paysans d'un village sont à la fois hn 
boureurs, coi-donniers^ forgerons^ charpentiers, 
menuisiers, tailleurs, maçons ) c'est, en utimoti 
un peuple qui a su parfaitement compenser, par Vwt» 



t}¥§té de seQ {Bdustrie, toi^ les ipco];ivéaipn& d^ sa 
position j et la Oalëcarli^ jouirait d'uoe douce ai-^ 
s^ftoe, quoiqu'elle soit trop peppHe pour spn 3pJ 
aride ^ si f;rQp souvent ses châinps ensem^n(::éj$ i^e 
restaient pas stjériles. Alors ploiagés daus la p}ii8 
affrepse disette i les I)alé(;;arlieps ^e ÊLbrique^t (lu 
paifi avec de l'écprce d'arbre* Qrdinairep^ei^t le gou- 
TeraeoieBt fient à leuf secours d^ns ces circpns-f 
^^Ge% cnti(|ues m leur fai^îint vendre dps gr^ijQS 
àwi prix inférieuf; )nais }^s Palécarliens, avisas et 
éf»)i)pines autant que l4}>orieuX9 ne p^ofil^njt p^s 4^ 
ces offres séduisantes sans ^ii^e extrême circonspec-r 
tîoiift C'est dans c^ années de dét|?es^e qi^'ils §9 Ter 
pandent en ^ai^ noinbre d^ns les provinsses mâfi^ 
dienftles pour y chercher des ti^av^ux^ iieur^ ^jOiiT 
gratieus périodiques se font ordinairen^nt aux 
premiers joules du printernps; on ^aisae le soin de la 
terreau vkux père^ à la feinme ou à qi^lqiiie yoi^? 
itm on automate I ils rejLouroei^t dans leujrs foyi^^ 

t) Lie Ijialécarlien e^ extrêmement fm^aJi : le paij9 
et le grualL forment la hase de sa nouf^riture j trois 
W quatre sardines et qi^filqups pomi^s d^ terriç 
sovt pour lui un rep^s son^tueux. L'eau de vie et 
. te beorre n» Se irpuveiid; ^;^e cp^ àdi^^ Içf jx^q^sqj^ 
riches. En Dalécarlie, comme dans tout le jao^ 4^ 
k âiièdei o« man^ U9 paia %oj^ en ^ftufies 
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galettes très minces passées au four; ce pain est 
fait d'avoine ou d'orge et quelquefois de farine de 
pois ; mais les habîtans des communes pauvres sont 
souvent obligés d'y mêler une partie de farine 
d'écorce d'arbre on de l'écorce moulue. 

» Le Dalécarlien observe encore l'ancienne hos- 
pitalité du nord ; il partage de bon cœur ses minces 
provisions avec l'étranger ; mais il faut bien se gar- 
der de lui demander son nom avant qu'il ait pris 
son repas , ce serait manquer à la civilité ; on pré- 
tend que cet usage s'est conservé du temps où les 
lois de l'hospitalité prescrivaient de protéger tout 
individu qu'on recevait sous son toit, et, dans la 
crainte de reconna îre dans l'étranger une personne 
appartenant à une famille ennemie, on préférait ne 
pas lui demander son nom. Dans certains cantons 
l'hospitalité était naguère portée si loin que , lors- 
qu'un habitant quittait sa maison pour aller habiter, 
pendant l'été, des cabanes établies dans les forêts, il 
avait soin d'indiquer, sur une tablette suspendue à 
sa porte , l'endroit où il avait caché la clef du garde- 
manger, afin que le voyageur pût, pendant son 
absence, se procurer des rafraichissemens et du re* 
pos. Ces braves gens sont, dit-on, maintenant plus 
prudens. 

» La garde-robe d'un ménage dalécarlien est un 
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objet assez coûteux : elle compose une partie consi- 
dérable de la valeur du mobilier , car les costumes 
changent non seulement dans chaque paroisse^ 
mais encore selon les solennités , de sorte que l'on 
voit souvent les murs d'une chambre fort vaste cou- 
verts d'habits comme dans une grande friperie. 
Toutes les étoffes sont fabriquées par les paysannes 
elles-mêmes. Ces costumes varient par conséquent 
à l'infini , et ce ne serait pas chose facile que d'en- 
treprendre cette description; nous nous bornerons 
à dire que la couleur dominante des habits est le 
blanc ou le noir , et dans les grandes occasions le 
bleu. Il y a dans certains cantons des costumes de 
femmes qui sont d'une grâce et d'une élégance ex- 
trêmes , à cause de leur coupe et des ornebaens de 
toute espèce qui y sont prodigués. Les femmes atta- 
chent souvent un couteau à leur ceinture; à la 
mort de leurs parens elles prennent le tablier jaune, 
et il est fort extraordinaire de retrouver ce signe de 
deuil des Chinois transporté dans la Dalécarlie. La 
coiffure des femmes est un bonnet plat et blanc qui 
ne couvre que la partie supérieure de la tête ; il a 
quelque ressemblance avec celui des Hollandaises. 
Les jeunes filles portent des bonnets ouverts par 
derrière , et elles laissent flotter les belles tresses de 
leurs cheveux blonds; mais cette parure cesse dès 



qu'elles se marient. Cet Usage se trouve ailleurs j 
et Waltér-Scott ^ dans les notes de son poème de la 
Dahïe du Lac y dît qu'en Ecosse y lorsqu'une jeune 
fille sè Inarie , elle supprime ses tresses de èhereux 
orùèés de rubans. On retrouve dans la Dalécarlië 
beaucoup de traits des mceurs écossaises^ dont ce 
célébré écrivain tiôus a tracé de si vives peintures. 

rîlîE XbCE DALËCAftLIEXiVE. 

» C'était un samedi au soir ^ veille du jour de la ce- 
Irémohie hUptiate. Lés contives arrivèrent en foule $ 
\é\\t nofilbre excédait {Aus de déUii cents persooâies; 
-el^es furent remues dans la maison de la fiancée > oà 
elles déposèrent les jambons de porc et de reooe > 
le bétirre , le fromage^ le gibier, la bière , l'eau de 
vie qu^elles avaient apportés dans leurs voitures 
peur contribuer au festiii : après s'être entretenues 
un ntomeht avec le maître de la maison et «'4tre 
rafraîchies , on les conduisit successivement ch«t les 
VY^isins où teur 4ogement avait été pnéparé. Le a^r^ 
vers sqprt heures ^ la fiancée partit en voiture > aeeoni'- 
pagnée de «on père et de qudques parens , pour ee 
rendre dans la maison du vicaire où elle devait ooi^ 
cher pour être pius tôt prête le lendemain matin« 
Le fuil^r> accétapagné de sa faaâaïte ^ de b fovk 
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iMs ioritéSi serandit, dte le mâtîn, avec tout ce 
eortég^9 ch^ te vie^re t c'est là que se régla Terdre 

n Is bedeau , un fouet à la maia pour écarter les 
bestiaux, ouvrait la marche; il était suivi de trois 
musiciens qui jouaient du violon dalécarlien (ins- 
trument grossier et informe» &briquépar les paysans ; 
il n'>a que trois cordes et une poignée où sont adap- 
tées des touches qui portent sur les cordes). La 
fi^H^ée venait ensuite en grand eostume ^ ayant à 
^es eôtés un de ses par^s les plus proches et le 
rùdiman ou soldat du quartier. Les chevaliers de la 
now^ W yiomb:*e de huit ou dix (i)^ précédais t un 
nombre égal de demoifielles d'hOQueur^ Elles étaient 
?ébies d'un jupon yert , d une longue jaquette ou 
ç^mi$ole noire} plustsurs rangs de p^es de verre 
^tpuraîent leur cou , et leurs ddgts étaient ornés 
d'^n^ profjasjoH de bagues de vermeil enrichies de 
)»ns}oq|]es ; jleurs )ongu«s tresses de cheveux étaient 

(l) L^ 6ut.de, ^pendant wic pi^rtie J^ m/i^ya^4fi^, {^t ploQ^ 4i>n$ 
un tel état de barbarie, que }e rapt et le viol ne pass^jent pçintpour 
des crhnes ; l'on s^en glorifiait : une jeune fiancée ne pouvait être coir- 
doÂte aTf€ «éfunrité è J^aoCel ^ue siotts une nombreuse sscor^ de Para- 
n/viphus cb«^e> de protéger sa u^ir,che. .O9 fujt oblij^é de pwbtier 
une paix des femmes, et de faire intervenir ]fi ciel. Vo^Jà l'origine de 
ces nombreux chevaliers d*lionncur que Von voit encore figurer dans 
jl9 fkmp^ rfi capjM'^e. 
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attachées au sommet de la tête où pendaient une in- 
nombrable quantité de rubans de toutes les couleurs 
dont les extrémités inférieures étaient brodées en 
argent ou en or. Enfin venait la fiancée conduite 
par sa tante ^ jeune et belle femme; sa robe était de 
soie noire, sa tète surmontée d'une couronne de 
vermeil ornée de breloques et d'ornemens du même 
métal ; ses ,cheveux bouclés entremêlés de rubans 
flottaient sur son cou entouré , comme celui de ses 
compagnes, de plusieurs rangs de perles de verre et 
d'autres ornemens; des gants brodés avec un soin 
extrême et un fichu enrichi de tout ce que le caprice 
avait pu produire de plus brillant complétaient ce 
costu^le singulier, mais gracieux. 

» On arriva à Féglise où le prêtre donna immé- 
diatement Ba bénédiction aux deux jeunes époux. 
Après l'office divin, le cortège se rendit dans la mai- 
son du père de la fiancée, où la noce devait être célé- 
brée; il fut reçu sur le perron par la mère et la 
cuisinière : la première introduisit les convives dans 
les salles destinées à les recevoir , la seconde s'em- 
para de la future et la mena dans la cuisine, où elle 
lui fit goûter les mets qu'elle avait préparés ; cet 
usage , dont on n'a pu expliquer les motifs , se ratta- 
che sans doute à d'anciennes superstitions. 

» La jeune épouse fut placée à table entre son 
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mari et le curé , le rudiman sur un des côtés du 
milieu , en face du père, La table était couverte de 
linge d'une blancheur et d'une finesse remarqua- 
bles; les assiettes et le service étaient de belle faïence 
bleue et blanche ; les fourchettes et les couteaux de 
fer poli et brillant. Des bouquets des fleurs les plus 
éclatantes couvraient la table ^ le parquet était jon- 
ché de branches vertes de pin , de bouleau et de 
fleurs champêtres. Le repas fut très abondant^ quoi- 
que sans recherche; l'appétit et la gaîté en firent 
les honneurs. Lorsqu'on fut prêt à lever la nappe , 
la jeune mariée se leva ainsi que le rudiman ; les 
musiciens, qui avaient joué pendant tout le repas, se 
mirent à leur tête , et ce petit cortège fit le tour de 
la table. La jeune femme tenait une coupe d'argent 
qu'un domestique remplissait d'eau de vie , elle 
l'offrait tour à tour à chaque convive, qui la vidait : 
alors le rudiman présentait une assiette dans laquelle 
chacun plaçait une offrande ou promettait ce qu'il 
voulait donner pour aider l'établissement du jeune 
ménage : tous ces dons , au fur et à mesure qu'ils 
étaient offerts , étaient proclamés à haute voix par 
le i*udiman et par les fanfares de la musique, qui 
joue toujours pendant cette cérémonie le même air , 
appelé Skœnkîœten : des mots Skœnk cadeau , lœten 
chant, (léchant du cadeau). La jeune femme, ea 



««f^^M 



rec«Tàtit 6kdqu« don ^ rëpd&dâit à Ift êfttité qu'on liii 
portait : u Dieu vmis consenre ! c'€6t ma santé et celle 
M 4e mon Dann^nati. »> Ce mot dannemati veut ilire 
paysan libre et propriétaire du sol qu'il eultivô. 

)i Pendant le dtner, le musicien joue le rôle de 
bouffon y et cherche k amuser la compagnie par 
ioiltes swtes de charges plus ou moins ridicules; il 
ae dëguise quelquefois pour produire plus d*effeè« 

» ]Snfin le bal commençai le curé Touvrit avee k 
jeune épouse { leur danSe était une espèce de valie 
lente et grave ; diaque eoufde tournait aur plaee en 
▼ariantd'un pas grave à deux pas dé sauteuse. Vers 
um heure , lorsque les dansi^^s eoismencérent à a' ani- 
mer^ hi|it ou dise jeunes filles s'empar^ent de la 
mariée et la conduisirent à son épouiu 

» Je partis^ mais je sus que ce festin deytrt se 
proloiger pendant plusieurs jours. On m'apprît que 
la jeune fille devait faire des eadeaufc de rubans , de 
fil , de mitaines et d'autres bagatelles; que les jeitnes 
gens albient couper le sapin le plus fort de la jferét 
qu'ils {danùuent dans la eour^ et qu'à cette ooeaainn 
le jeune marié les recevait à la porte du logi^^ où îl 
leur présentait de Teau de vie* Un des derniers soii^ 
de la noce, il était enlevé à son tour par ses caaMi- 
fP^A^ et e<H)4uit à ««jeune i^use* Mii^^ le âmmm^ 
jour, le garçon de .cuisine Amv^ç ^yf^ 119 m pûb^yKy 
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il montre d'une main une casserole vide et tient de 
l'autre un robinet ; chacun comprend ce langage^ et 
voit clairement que la marmite est renversée : alors, 
et à regret, tous les convives prennent le parti de 
décamper. » 

Quelques jours après mon retour, je fis une petite 
excursion à Mora, en Upland* Ce bourg , célèbre en 
Suède , est situé à environ trois lieues ou un mille 
de cette ville. 

Aucun endroit de la Suède ne se rattache aussi 
intimement à l'histoire de cette contrée ; c'est dans 
la plaine de Mora que se faisait l'élection des rois de 
Suède; on y voit encore la pierre (Mora Stenar ) sur 
laquelle les rois étaient élevés , et d'où ils recevaient 
les hommages du peuple; on gravait sur une autre 
pierre la dale de l'avénertient , et plusieurs de ces 
pierres, bien conservées, exi«tentencoreaujourd'hui. 

La pierre qui servait de pavois aux anciens sou- 
verains était exposée dans la plaine aux injures du 
temps; le roi régnant a fait construire un abri pour 
leonserter ce monument que l'intempàrie des sai- 
^woB maiaçiit d'une rechute prodbaine. 

La {daine qui entoure Mora est ooiiverte d'un 
^msA nombre de tumulus^ 
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Gastaye-Yasa. — Ornscs. -— Mora. — Racttvik. Difierence caractéiis- 
tique de physionomie , mœurs et costumes des habitans de cette 
paroisse. — Elfdal. Habitudes qui dënotent les races finoise». — 
— Belle carrière de porphyre. — Retour à Stockholm. 



i( Dans la partie méridionale de laDalécarlie, au 
territoire de Thorsaeng, sur les bords élevés du pro- 
montoire qui s'avance dans le lac Runn , est située 
la terre d'Ornaes, devenue célèbre par lea événe- 
mens de la jeunesse de Gustave-Vasa. 

» Un soir des premiers jours de novembre 1 5ao , 
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le riche Ârendt Pehrson , seigneur d'Omaes , assis 
dans la pièce principale de la maison, au haut bout 
de la longue table de chêne, s'entretenait à voix 
basse avec sa femme Barbro Stigsdotter, à la clarté 
de la vive lumière qui se répandait du vaste foyer 
où se consumaient d'énormes troncs d'arbres. Des 
garçons de ferme vaquaient à des travaux divers ; 
les uns tressaient des filets pour la pèche, d'autres 
façonnaient le chêne et le bouleau en outils néces- 
saires à la culture ; plusieurs filles de service étaient 
occupées à filer ou à coudre ; au dessus , sur les 
côtés de la porte, on voyait suspendus des arcs, des 
carquois , des piques , des massues , et , plus bas ^ 
des haches appuyées contre la cloison. 

» Arendt confiait à sa femme les terribles nou- 
velles qu'il venait d'apprendre de Stockholm par 
Brun Bengtson, son neveu, intendant des mines en 
Dalécarlie. Arendt racontait que, sur l'accusation 
de l'archevêque TroUe, le roi Christiern venait, 
lors de son couronnement, de faire décapiter, sur 
la place de Stockholm , quatre-vingt-dix sénateurs , 
et que six cents nobles des premières familles avaient 
été immédiatement mis à mort ; maintenant il fai- 
sait chercher partout les parens et les amis de Sture 
échappés à sa vengeance, et Tordre était venu en 
Dalécarlie de chercher et d'arrêter le jeune Gustave^ 
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EricioQ^ que l'on Cfdyliit $'y ètPe réfugié d^^tiis 
qu'il avait disparu dd éou doiûaifi« dé Asèfii«e$ m 
Sudérmaniei Ghristiern accordait uud forte rémiû'* 
pefise à cdlui qui p<^urrait h découvrir ou le livr^ 
moM ou vif. 

^ Là fetniuè d'Âfèndt^ les maitii jôiutea ^ le etettf 
palpitant dé crainte , éeoutàit «ncôre la ré^î què non 
mari venait dcf terminer > lonqnè la pdf te 4é là 
châtnbré B*oûvr^ | uti honikhé d^enviroû tfientè kM > 
la hache ^ur Tépaule^ entre d'un pa^ fermé et assuré. 
Il était vêtu à la manière des journaliers de ^ coû- 
trëes f lé chapeau rond , le justaucorps court , «iC 
lei cbéveUx coupés en rond , autour du êou« Ce 6oa * 
tume contrastait singulièrement avec le regarà im** 
pé^nt ei le mi^intien noMe de rîiiconuu. Aretidt en 
fut frappé , ^ cherchait à se rappeler del tmits qui 
lui ^^mblaîeut connus ^ lorsque l'étranger^ qui rt^ 
naît de poser sa hache à côté de la porte , a'appro- 
cha et lui demanda un entretien particulier. Âréndt 
se leva aussitôt , et ils pa^ssérent tous deux: dans une 
pièce Voisine. Là , l'étMn^r lui découvre qtf $1 pét 
cè €rU8tave-Vasa que Ghristiern ftiit poursuivre \ i\ 
lui rappelle les tempâ heureux qù'ila ont pasaés en^ 
^mMe à Facâdëmle d^UpSêl , et ieur* exploits com* 
fnui^ doua leè drapeaux de Sturele Jwne; mB\^ÊBi* 
TikrA fli venait lui demà#ider un «aidile^ rédaoïer ka 



droits d« ràmiiié et de l'hospitalité > et Tâxhorter à 
faire cansë commuiie avec lui pour le salut de la 
patrie« Gustaye ajouta que son père et son beau« 
frère étant tombés sous la hache du bourreau , il 
s'était vu {arcé , malgré le sauf^conduit cju'il avait 
(Atenu lors de la capitulation de Stoc^kholm > de ae 
OBcher aous le déguisement qu'il portait. 

9 Airendt parut l'écouter avec intérêt ; il le sonda 
SKtr ses desseins > feignit de les goûter^ et lui promit 
toute l'assistance qu'il pourrait lui procurer : il lui 
fit ensuite traverser la cour ^ et le cotiduisit au bà-^ 
tîmènt jirincipal^ où^ après avoir monté l'escalier^ il 
lui indiqua un appartement où il pourrait prendra 
no repos nécessaii^e pendatit qu'il allait rassembler 
ses vo^ns. 

D Arendi cependant était bien loin de vouloir ser-* 
vir Gastave : il avait d'autres projets. Le prix que 
Ghristiern avtdt mis à la tête du jeune prince don-" 
sait fat mesure de l'étendue de la reconnaissance du 
roi pour criui qui le livrerait | son avarice et son 
ambition furent éveillées à la fois. Il se rendit d'abord 
<lie£ 0ôit voisin Nilson; il lui révéla la {MX>ie pré^ 
dëuse que la fc»tune avait fait tomber entre ses 
mains , et l'usage qu'il comptait en faire ; tnais cet 
hontiête homme lui exprima son hornsur pour cette 
fîdiotîon des fois saqité«s de i'kospitalitë, et il <tev» 
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cha à le détourner de ce projet. Arendt le quitta 
mécontent^ et se rendit près de son neveu Brun 
Bengtson y chez lequel il espérait plus de conformité 
avec ses vues. 

» En effet , ce dernier se disposa à le suivre de 
suite avec des hommes armés pour arrêter Gustave ; 
mais la sécurité qu'ils supposaient à leur victime, et 
leur joie anticipée de la récompense qu'ils allaient 
recueillir de leur trahison j leur firent passer le reste 
de la soirée et une partie de la nuit à table : ils ne se 
mirent en route que le lendemain matin. 

» Enlouré de trahisons, Gi^stave reposait alors 
saris inquiét^yle; mais l'ange tutélaire de la Suéde 
veillait à ses côtés. La femme d'Ârendt, quoique 
issue d'une famille entièrement dévouée à Christiern 
et au Danemark, prit pitié du malheur de Gustave. 
Voyant son mari mettre beaucoup d'empressement 
à son départ et connaissant son caractère, elle de- 
vina ses intentions. Aussitôt un domestique, sur la 
fidélité de qui elle pouvait compter , reçut l'ordre 
d'atteler un bon cheval à un traîneau , et de le tenir 
prêt de grand matin du côté extérieur de la maison 
où reposait l'étranger. Elle alla éveiller Gustave , lui 
déclara le danger qui le menaçait , le moyen de sa- 
lut qu'elle lui avait préparé, et lui conseilla de se 
réfugier vers le nord à Svartsjœ, chez un prêtre 
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nommé Jon> homme connu par sa probité. Gustave, 
touché de tant de générosité, se prépara à fuir. Il 
restait encore la difficulté de descendre de l'étage 
supérieur; sa libératrice craignait pour lui qu'en 
sortant du côté de la cour où était l'escalier, il ne 
fût aperçu par quelqu'un de la maison. Enfin, à 
l'aide d'un long essuie-mains , semblable à ceux qui 
sont encore en usage dans le nord de la Suède, et 
dont l'extrême longueur est une espèce de luxe parmi 
les paysans , le jeune Gustave parvint à se glisser en 
bas , où le traîneau l'attendait. 

» A peine fut-il en sûreté, (JU'Arendt et l'inten- 
dant royal , son neveu , se précipitèrent dans la cour, 
accompagnés de vingt hommes armés. Lorsqu'ils 
apprirent que leur proie leur était échappée , la rage 
et le désespoir s'emparèrent d'eux. Barbro les assura 
que depuis la veille on n'avait plus vu l'étranger, 
et qu'elle ignorait ce qu'il était devenu. La tradi- 
tion rapporte que, depuis ce moment, Arendt ne 
vécut plus avec sa femme. 

» La maison d'Ornaes a été conservée avec soin 
jusqu'à nos jours. Ce n'est qu'un édifice rustique : 
un air d'aisance mêlé à la vétusté annonce un an- 
tique manoir historique qu'un sentiment religieux 
cherche à dérober à la main inexorable du temps. Le 

bâtiment a un étage; sa situation est admirable. 
I. i4 
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L'étage supérieur dépasse le rez-de-eh^ussée dans 
tout le pourtopr de l'édifice : ce genre de construc- 
tipn était «n usage^ parce qu4l facilitait la défense à 
une époque où chaque particulier ne devait compter 
que sur lui-même pour repousser les agressions 
privées. Un escalier élevé con^luit à un passage qui 
loqge le côté extérieur de l'étage stipérieurj à son 
extrémité est située la chambre nommée fatbum , 
où Gqstave passa ]a nuit, ht/aiburn était et est en* 
côre y dans toutes les maisons de campagne dp la 
Suède , la chambre d'honneur destinée à la réceptioa 
des étrangers; c'est là aussi que l'argenterie, le 
linge , les vétemens sont conservés dans des armoires 
peintes de couleurs tranchantes. . , 

» On yoit encore le lit dans lequel Gustave reposa. 
Les propriétaires d'Ornaes ont ensuite réuni dans 
cette chambra tous les souvenirs qu'ils ont pu re-^ 
cueillir du séjour de Gustave en Dalécarlie. Danç un 
des angles se trouve placée, sous un dais, la statue 
en bois de ce grand homme. Il est représenté une 
main placée sur la première Bible qui ftit publiée 
par ses soins, en Suè^e, en i54i. Cette statue est 
entourée de plusieurs objets qui avaient appartenu 
à ce souverain : une mo^itre en laiton , un fusil à 
roue i^iarqué G. S. G. R. , des gantelets, des armes, 
et des vases dont on se servait s^lors pour boire. Le 
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voyageur y voit aussi avec plaisir le portrait de la 
libératrice de Gustave. Prés de la porte sont plu- 
çjeqr^ ^tfitue§ pn Jp^ôi^ grossior^meqt sculp|.ée$2 mais 
ypYêtiieSj dij CQsmmp et des aripes dfJ ccît^p éppqu^ | 
fijles représ(înt^nt des Dalécfirlien^ , q\\\ pfîreut iiq§ 
pfirt; si active ftqx destinées dp Gqstftve. Ces p$pèpe$ 
de garde^-du-corps ^ 3y}pbo|ps dp h ^^é\\té que le^ 
Sqé(lqis Qftt tQujovirs vouée ^ leijrs. fois, ^p(ub}eat 

^le?i cçeqr^ resjtés libres au milieu (le l'esplsYag^, poup 
^^çoqer }e joqg de la ^yrc-^quie. 

V Parmi ceç §^tues §e trouve celle d'^ugelbr^ct 
(|p B|ftr»i qui fut euvpyé à Gqstavp pa^ le^ Palécar-r 
\kjfx$, lorsque le refus 4es recours qu'il l§ur ay^it de- 
ç^apdé§ , lui ayant fait perdrp l'espoir de sauver s^ 
pî^trip, rayait 4$ipidé ft |a quitter, fléjà î| étgit arriva 
à ^ma, sqr.la froqtipre de Noirwége^j et il se (lisppT 
^it fi se rpfpgiei' c^aq^ ce rpy^vqie, lor^qe Epgel- 
Ijfçpt, mpqté sur de Ipqgs patins l^ppq^a T^tteigqit, 
Iqi annpqçs^ les regrets des Dalécarlieqs ^ et Je ra-r 
iqçn^ aq xqiljpq d'eux. \\ §e distjqgqa ensuitp p^y 
une bravoure et une fidélité à toute épreuve, et il 
fftisftit partip ç|esi ^ôize D^léparlieq^ qqeQustftvp choi- 
sit pour former ses gardes. » 
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MORA (i). 



« Gustave arriva à Mora quelque temps avant les 
fêtes de Noël de 1 5 20; poursuivi par les émissaires 
de Chri^tiern, il fut accueilli au presbytère par le 
curé Pehrson , qui , n'osant pas le garder chez lui , 
le conduisit à Utméland , village voisin , où le prince 
resta caché dans la cave d'un paysan, nommé Tomt- 
Mats Larson. Cette maisoii existe encore sous le nom 
de Tomt-Garden. On montre la cave où le roi trouva 
un asile. Les Danois vinrent bientôt le chercher 
dans ces cantons. La femme de Tomt était occupée 
à brasser là bière de Noël près de la cave , lorsqu'elle 
aperçut les soldats de Christiern ; aussitôt elle poussa 
un cuvier sur la trappe qui fermait l'entrée de la 
cave , et rendit ainsi inutiles toutes leurs recherches. 
Le jeune Vasa resta caché jusqu'aux fêtes de Noël. 
Alors il se présenta sur la place devant l'église pour 
haranguer les habitans rassemblés à l'issue du ser- 
vice divin. Sa voix élevée et sonore retentissait for- 
tement, et le vent du nord (2) portait au loin ses 

(i) 11 ne^iaut pas confondre ce bourg avec celui'du même nom qui 
est situe aux environs d''Upsal. l/un est Mora en Uplasd, et celui dont 
il est question ici est^Mora en Dalécarlie. 

(2) Le vent du nord est considéré comme un présage favorable a 
toutes les entreprises. 
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paroles énergiques. Il dépeignit à ces hommes cou- 
rageux les malheurs de la patrie asservie sous le joug 
d'un tyran sanguinaire ; il leur rappela les exploits 
de leurs ancêtres ; il les exhorta à se joindre à lui 
pour sauver la Suéde , et termina son discours par 
ces paroles sublimes : a Le courage de mes ancêtres, 
» mon épée et mon sang , seuls biens que le tyran 
». m'ait làisséa , appartiennent à la patrie , et sa cause 
» est la mienne. » 

. » Ce discours ne produisit pas de suite tout l'effet 
dont Gustave s'était flatté; cependant il lui concilia 
plusieurs partisans secrets. La disposition des esprits 
se développa bientôt. Un paysan de Mora ttia , quel- 
que temps après , un intendant danois envoyé pour 
arrêter Gustave. Plus tard , les paysans, rassemblés 
sur la place de l'église, virent un jour une centaine 
de cavaliers passer sur la glace du lac Siljan , et se 
diriger vers le rivage; ils coururent sonnerie tocsin; 
le vent en porta le son lugubre aux villages voisins> 
et l'on vit accourir du haut des montagnes des ban- 
des de paysans armés. Le presbytère où les Danois 
s'étaient réfugiés fut assailli ; on en brisa les portes , 
et ils n'échappèrent à la lùort qu'en jurant de ne 
rien entreprendre contre Gustave. Cependant le 
prince, désespérant de sa cause, venait de partir 
pour se réfugier en Norwége , comme nous l'avons 
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dit) oa expédia après lui dés patitiétli'âi ({tii lé jëi-i 
gnirent et le ramcfnérent j 

» Il troilvâ les comihtmes assemblëès ati pt*ës^ 
bylète de Mora : ce fot dans la plaiîlë toisitlé (ju'i) 
reçut ^ en qualité de capitaine du royaUHtë^ lëlliP 
serment de fidélité, et qu'il distribua des armés atij^ 
trois cents braveè qui/ sous sa conduite^ aéraient 
sauver la patrie» Ce fut contre Ghristicrn , sédvtrdiii 
de trois royaumes, et allié des plusgratidé prinëeâ 
de l'Europe^ contre ce roi ^ont la puissatice était 
appuyée par des ai^mées noiiibreuses et bien eserdëe^, 
par des flottes et des citadelles^ que s!aTaneak ^ dés 
plaines deMof^r^.èette petite froùpe d^ paysans in^ 
disciplinés ^ qui allaient bientôt dodner au monde 
un l^ouvel exemple de ce (|ue pei^f un peupAe lôrs* 
que, e:^cité par Tâmour dé la patrie et de k liberté^ 
il se lève pour secouer ud joiig tyrannique et recou- 
vrer ses droits méconnus (i)« On ne sait pas précisé- 
ment l'endroit où Gustave adressa la parole aux 
communes} an présume que ce fut sur une petite 



(i) t^été^à* étatà'ôià, icrn* BfaWena^ffcé, à !a t^tf Ô'aÉr coi-ps et sii 
miUe bômiBcs, rêneotitrar letf Dfd^carrlieos au passager ^e. Èrtfnbàcké. 

On Ijii dit qii^aii besoin ce peuple pouvait vivre de pain d'e'corcc 

ji 

d^arbre et d'eau ; saisi d'e'tonnement,il s'écria : « Retirons-nons, mes 
afciis: fediafbld ne spnmettraié pas deslioïntfrièârquî ne vivent qUe d'é- 
corce et qui ne boivent que de Fcan. v ? 



TOTAGE EN SUJ»B. 3l5 

éminence pi^ès de l'église. Vers le rivage est Tem^ 
placement où Gustave III ^ en 1788^ harangua lëd 
Dalécarliehs ; il eçt masqué par une élévation en- 
tourée d'arbres et d'une balustrade; Ce fut encore 
près de l'église de Motà (|ue le roi actuel, Charles XIV 
Jean , reçut les acclamations des paroisses réunies de 
la Dalécarlie; 

» Ce n'est pas seulement pslr ses souvenirs biaté- 
riqùes,. fc'est aussi pdr ses beautés naturelles que 
cette contrée mérite d'être remarquée : elle est une 
dès plus belles de la Suède. Les vastes plaines qui 
environnent l'église, bornées aii nord par une rivière 
impétueuse > et au inidî par les eaux claires du la^ 
Siljan, sont couvertes dé champs fertile^, de boca- 
ges charmant ^ qui ofFreht de tbutés parts les sites 
lés plus délicieux. Dans le lointain on aperçoit 
l'église de Sblicfrœ, qui semble sortir du sein des 
eaux; les cimes des montagnes bleues^ terminent 
l'horizon de ce tableau vraiment enchanteur. 

» C'est à Mora et dans leé plaines voisines d'EIf-^ 
dal et d'Orsa ^ que les qualités estimables des Dalé- 
carliens sont Je plus caractéristiques} il est vrai que 
les émigrations annuelles, hécessitées par la sura- 
bondance de la population disséminée sur lin» sol 
aride ^ exercent quelquefois une funeste influence 
)cMrs(]u'il$ rentrent dans leur pays; cependant on 
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retrouve chez la plupart des habitans de cette con- 
trée la loyauté et les vertus des temps antiques. Il 
y a 7,070 habitans dans la paroisse de Mora y et il 
en sort annuellement 2,000 pour aller chercher du 
travail dans les provinces méridionales. 

» Les habitans de Mora conservent dans, leurs 
mœurs beaucoup de simplicité; le commerce des 
deux sexes y est entièrement libre , et il est cepen- 
dant rare que les mœurs souffrent de cette intimité ; 
et quoique les nuits d'honneur soient encore en 
usage dans ces contrées, on n'a pas* encore entendu 
parler d'un ménage dalécarlien corrompu par quel- 
que dérèglement de mœurs. A Mora et dans quelques 
paroisses des environs, les garçons et les filles se 
i^éunissent le soir, deux fois par semaine, pendant 
l'hiver,, sans que les parens assistent à ces sortes de 
soirées j ces réunions se tiennent ordinairement dans 
une grange, et se prolongent souvent bien avant 
dans la nuit; ce salon rustique est éclairé par des 
lattes de sapin .allumées sur un tronc d'arbre ; 
les filles s'occupent à tricoter, à tisser des cordons 
pour leurs, admirateurs, qui, en revanche, cher- 
chent à les amuser par leur babil^et leur gaîté- 

» Les paysans de Mora ont leurs vacheries dans 
les immenses forêts, qui entourent leurs plaines cul- 
tivées; au comiDencement de l'été , ils abandonnent 
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leurs villages pour se retirer avec leurs troupeaux 
dans des cabanes qu'ils y ont construites^ et qui ré- 
pondent aux chalets de la Suisse. Us préfèrent les 
endroits les plus isolés des forêts pour ces établisse- 
mens , que ^ Ton trouve ordinairement entourés de 
pièces dfe tertre labourées et de prairies, qu'ils 
n'entretiennent que par les plus pénibles travaux. 
La garde des troupeaux est confiée aux jeunes filles, 
qui parcourent cette contrée montagneuse et déserte 
en modulant sur leiurs trompes ces mélodies simples 
et mélancoliques que les Dalécarliens ont conservées 
de l'antiqne chant du nord. Ces trompes sont une 
simple corne de bœuf où l'on a pratiqué quatre ou 
cinq trous pour moduler les tons. On voit souvent 
sur ces cornets des lettres entaillées, que l'on croit 
d'abord être le nom de la jeune fille à qui ils appar- 
tiennent ; mais c'est celui dequelqueamiedel'enfance, 
dont elle a voulu se rappeler constamment le sou* 
venir. 

» Les caractères runiques sont généralemenit con- 
nus dans cette contrée. Les monogrammes, que l'on 
voit entaillés sur les instrumens d'agriculture et sur 
les ustensiles de ménage, sont, pour la plupart, 
tracés en caractères runiques; le bâton runique leur 
sert encore de calendrier perpétuel; leur langue 
particulière à beaucoup de rapport avec la langue 
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nerruna\ jadis celle de tous les peufdes seandinates \ 
iléanmoins le èuédois est la ladgue usuelle: n 

RiETTVIR. 

H La paroisse de Rœttvik envbrasse une grande 
baie 9 bordée de champs bleu cultivés^ de charmaiis 
bosquets et de rians coteaux. La plupart des villageé 
dont se compose cette paroisse sont pittoresque- 
ment répandus sur les, riyages d'un golib j lé sol | 
mélangé de matières calcaires y ofFre plus de fertilité 
que celui de toute aûtr^ partie de la Dalécarlië y et 
son agriculture y est plus florissailte. 

» Une différence très tnarqùée dans le costiuné^ 
là taillé et le caractère^ distingue les habitans 
de Rœttvik de leurs voisins et surtout cie ceuX' de 
Mora : le teint le plus foncé , la fîgufe plus large dés 
paysans de Raettyik ne laissant pas de doute qu'ils 
ne tirent leur origine d'une autre race : ils sont mai- 
greSy noueilx et généralement d'une taille plus éle- 
vée que la plupart des autres Dalécarlîens. Leur 
costume^ ahsôluitient différent dé celui dé tous les 
autres villages qui l'environnent^ eët extrêmement 
pittoresque ; il setrible indiquer une autre origibe et 
attesté une haute atitiquité. Les paysans ont conservé 
ks baè larges et retombant un peu sur les souliers^ 
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trtit caractéristique deg atidètis Goths tëU qll'ilé 
sont représentes sur la toloniie Trajanè/à ROiUèi 
l'habit ordinaire deè hdttinléS 69t lidit*, beltll deS 
jours solennels est bleu ^ uhe large ëeihture en ciiii' 
fait partie de leur vètenlent de tràvalL Les {%iiinlé§ 
portent un bdnnet de drap noir botdé dé rôuge ; 
ecrlui dés joiirs de fêtes est èti soie. 

>i Les paysans de Ra&ttvik% quoique d'iiné taillé 
élancée^ ont rarement dé beaux traits^ Lés tetiimës^ 
au eon traire > se distinguent par leurâ agrétneiis el-^ 
teneurs ; elles sont jtf^esque Ibittes d^ttné beauté re-' 
marquable^ et^ sous ce rapport^ infiniment au dessus 
dés amrés Dalécdrliennës ddnt les chariHés sdnt ëû 
général peu séduisans^ » 

ELt^DÂL. 

(( Ëlfdal est à quatre milles de Mora ; èette pa-^ 
roisSe est entourée et coupée de hduies montagnes jf 
les hftbitflinS ressemblent beaucoupà ceux dé Morayet 
cependant certaines habitudes locales font présumer 
qu'anciennement ils se sont Inèlés à des Coidniéâf 
finoises , dont il existe quelques familles ààtiê 
lés vastes forêts de Mora ; et il y a dans l'église de 
Mora une chapelle que l'on appelle encore aujour- 
d'fam b chapelle des FinoiS; Naguère lesf hdbi^ 
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tans portaient le bonnet finois, qui distingue or- 
dinairement le chasseur de l'habitant cultivateur^ 
qui préfère le chapeau à larges bords^ pour segaran* 
tir du soleil : ils portent aussi , comme lesFinois^ 
des bottinçs qui se froncent autour de la jambe» 

» Autrefois leur industrie se bornait à la chasse, à 
la pèche, au soin des troupeaux, à la fabrication de 
quelques; ouvrages de manufactures et à l'exploita- 
tion du fer qu'ils tiraient [d'un marais du voisinage» 
De nos jours ils ont commencé à s'occuper plus sé- 
rieusement de l'agriculture ; mais leur sol est si pau- 
vre , leurs nuits si froides , qu'ils obtiennent rare- 
ment' des récoltes satisfaisantes ; et l'excessif morcel- 
lement des propriétés, qui réduit le laboureur à sub- 
stituer la bêche à la charrue, met de nouveaux 
obstacles aux développemens agricoles. Il ne se 
passe pas d'année qu'ils ne soient obligés de faire du 
pain d'écorce; et lorsque le voyageur, étonné de 
voir sur le bord de sa route de longues files de jeu- 
nes pins dépouillés de leur écorce , en demande la 
i^ison, il n'entend pas sans frémir cette réponse : 
w C'est pour en faire du pain pour nous et pour nos 
enfans. » 

» Heureusement les habitans d'Elfdd ont trouvé, 
dans une mine de porphyre , une ressource contre 
la famine. Découverte en lyiS, ce ne fut qu'en 
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1788 qu'elle fut exploitée ; elle appartient mainte- 
nant au roi ^ et les produits en sont magnifiques. 
Les procédés du travail sont d'une extrême simpli- 
cité; toutes les machines ont été composées sur les 
lieuxmémes;Ie mécanisme, inventé parM. Hagstrœm, 
ancien et habile directeur de cet établissement, mé- 
rite surtout d'être observé. Il n'est pas non.plus rare 
de voir les paysans employés à l'exploitation inven- 
ter eux-mêmes des machines pour faciliter le tra- 
vail. » 

Nous ajouterons que la belle manufacture de poiv 
phyre d'Elfdal, soutenue par la niunificence du Roi, 
assure l'existence de plusieurs centaines de famil- 
les d'ouvriers ou d'employés. 

Cette manufacture a envoyé pendant plusieurs an- 
nées à son dépôt de Paris (i) des articles très variés. 
On fait avec ce porphyre une infinité de meubles 
élégans et précieux , tels que coupes de grandes et 
petites dimensionfs , vases , dont quelques uns sont 
d'un grand prix, colonnes, dessus de tables ronds 
et carrés, pendules, cartels, corniches de chemi- 
nées, encriers, presse-papiers, beurriéres, salières, 

manches de couteaux , des dalles à broyer avec mo- 

# 

(i) Ce dépôt est établi chez M. Galle , fabricant de bronzes , rue de 
Eichelieu, n^ 89. Il se charge de transmettre toutes les demandes qui 
pourraient lui être faites. 
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UtJfj^i, mortkn aveq pilpn8; ces derniers articles 

i^3nqHei:it g^qé^alemewt à Pafi», et l'emploi qqi m 

sprsit fait par les pharmapiea^ , h% fttbripami dp ctau^ 
leuFg^ ^te. , ppurrait seul constituer un produit ^^sei 
étendu 9 ^n cûml)inaut la fabrication , relativement 
au¥ dimensions et à l'épaisseur > avec les -besoins de 
Viudustrie. 

Ces usteusiles , ces meubles , ces orqemens à la 
fois si utiles et si admirables^ n'ont pas été asses aps 
préciés ou assez connus dans notre capitale , partir 
culî^F^m^nt les dessus de tables et de cbepiiuées , à 
cause -de lîi propriété du poypbyre de ne pas se laisser 
altérer par l'action des acides ^ qui lui donnent des 
avantages incontestables sur le luarbre et sur toute 
au|r^ P^atièr^ que le luxe et les Krts ^mploiPUt dans 
la décoration des appartemens. 

Parnii les vases envoyés ^ Paris ^n très grand 
nombre ^ ceux qifi ont les plus grandes ^imensioua 
se font particplièrement rçmarqqer par l'él^ance f\ 
la perfection de leurs formes^ et tous les produits 
de cette belle manufacture sont exécutés i(vçc un soia 
infini ; les wwasrarêtes et le poli ne laissent r^en à 
désirer. 

Les porphyres d'EIftfal se divisent en plusieurs 
variétés; celles qui sont désignées so.ys le notgi dg 
kitt et de renœs sont des plus agréables à Xm\} eUe§ 
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parais3€nt élite les plus rares ^ et réussissent^ sùrtoul 
dan^ la fabrication des ustensiles les plus délipats. 

Les granitelles de Suéde offrant aussi un grapd 
nombre de variétés : celles à petits points noir^ et 
grisâtres sont les moins communes. Ces granitelles 
o£h[*^nt les mêmes avantages , pour le poli ^ que les 
porphyres. Il a été envoyé à Parjs de fort beaux vase^ 
et 4^ helle^ pploanes ^e cette matière^ ain^i que des 
de^sw3 de tables. 

L'emploi du porphyre conviendrait parfaitement 
pour les laiteries : Ton sait que le lait mine et cor- 
rode promptement le marbre ordinaire ; il est sans 
action sûr le porphyre. Il pourrait également être 
appliqué avec avantage à la fabrication des cadrans 
de nuit pour les horloges des villes , comme celui 
que l'on voit à l'Hôtel-de-Ville de Paris. 

On voit à Rosendal une coupe magnifique de 
porphyre de onze pieds de diamètre et d'une seule 
pierre. L'élégance et la pureté des formes antiques 
de ces ouvrages élégans et gracieux, l'exactitude 
des arêtes , le poli et la perfection de ce travail ad- 
mirable frappent de surprise , surtout lorsque l'on 
apprend qu'il a été exécuté par de simples paysans 
dalécarliens. 

En Suède, l'usage de ces ouvrages est général, et 
il forme, pour l'intérieur des appartemens , des jar- 
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dins et des moniimenSy des omemens d(mt rien ne 
peut égaler Fél^iance et la grâce, n y en a nn grand 
dépôt à Stockholm , et l'exportation pour Fétranger 
augmente d'année en année et commence à devenir 
considérable. 

J'avais consacré prés d'un mms à visiter Upsal 
et les environs ; je repartis pour reveoir à Stockholm 
dans les premiers jours d'août, et ce court trajet ne 
m'offrit aucun nouvel objet digne de l'attontion du 
lecteur. 






V ^ 






-• , ' '' * 

. *» ' * '.» . 

Police^ ^- Pa«8e-portB. '— l^ouade. «^ Doiiceur da peuple. ^— Son goût 
poni; les'plaisirs b.rDyau8.«-Polited8Q, ses exigeoees.— hitelUg»B^ey 
Icnteifr 5^ juremens populaires. — Fêles de corporation^. — Sympa- 
thies et antipathies nationales. — r Ç^pténies, InarMgcs, fanëraiUfs, 
cimetières. -^ Société , le maripgf \ passion du ieu« -^ Les dames. 
— Modes* -r Toilettes, t— Beauté remarquablie des fbmm^s; — Re- 
lâchement de% nicea'^s dans les basses classes, t- fncendtes. ; — Équi- 
pages. — Cafés.,— Poste et petite poste. '«r- Hospice» et établisse- 
m($n« de bienfaisance» 



J ^ 
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A mon énti^ée e|i ^ùède^ quoique ppùrvu d'un 

^3LceUe&t passeur! français^ je fus^ dbligé d'en pren- 

.<lre ùq autre en suédois , sans doute^ pour ta comr 

modité de messieurs les baillis qui auraient eu la 

fantaisie de me le demander^ et ce nouveau pas^f 

port me ooûta.environyin^t francs. 

L i5 
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Dés qa'iin étranger arrive à Stockholm , la police 
lui fait demander son passe^pprt , et un' ou deux jours 
après il voit arriver un de ses préposés qui lui pré- 
sente un papier imprimé siu* lequelsont diverses 
qilestiQns rédigées en français^ en anglais, en alle- 
mand et en russe ; il faut y répondre par écrit sur 
les marges ménagées à côté du .texte; voici quelques- 
unes de ces questions : Quel est l^objét de votre 
voyage? Quelles sbnlt les personnes dont yous êtes 
connu? A qui étes-yous recommandé? Quelle est la 
durée présumée de votre séjour? etc., etc. Les étran- 
gers soïit l'objet 4'Ui^ aiteatioi) rtoute particulière, 
et si leur présence doniie le moindre ismbrage, leurs 
&€4iQi»s sont «oign^sement surveillées ; cepeadam^ 
il Taut l'é-dijpe, dans tous les cas ilsjoùîsséùt de la 
pli» cotnpléte liberté \ H ^n'en est ' pas moins très 
désagréable d'être exposé à toutes ces investigations. 

r 

La Indice est uiiè invention tout a' Èiil moderne, 
comme administration distincte et «épai^ de la- jus- 
tice, à qui elleappartenaitaliparavantchez tous les 
^uples jie i'Eut\>pé ; daM tout fe «iôNl elle lèst très 
foHaaliste -y Uftenit bien qu'dle s'ocM^ âe qiJÉÉ^ 
•dity^e pour itempiir l'objet de ton instifutk^n^ 

ijiar pK)lic« et. k dxmàti^ otvt qudt^cj» traits 1^ 
sicffiblaiieé : la première est tine administration |)K9- 
lltique établie pom* f^rè%» teè pèl«DMi^ ^t «Hi^iMit 
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pour les surveiller j la $ecoa<lç ,êst uiie instlimtiôn 

\ * 

fiscale chargétç de protéger le? iptérêfj ipdiistrielt 
et de remplir ïes colTres du gouyerpeiiiçnt.- 

La douane, en Sijéde^ est au ipoins au§$i rigide 
que la police ; cela né saurait guère êtrp avitreipent 
avec un tariÇ enoojre rempli de pi:ohibition3 qui of*- 
frenf up appât perpétuel et séduisajït à h fraudq : les 
pialleçy lescôlis, les ;harfes^ tout eçtyfeité, fpmlléi 
examiné. avec upe e^^ctitude dé^e^pér^rite pour un 
pauvre vpyageur )[ïui^ apfés aVoir bien «i^rti^temehti 
bjien j^ibl^mçnt arrangé son l)a^ge dans ?a nielle,' 
voit jeter pêle-mêle à ses. pieds tout ce qu'elle wn* 
teuj^it; on demaude jusqu'à la clef du néces^^ire^ tJn 
ppideijt vpyageur anglars arriva à Helsingborg çp 
mênje temps que moi; il s'était muni de cet ^n^trû- 
mel^t qui joue up si grand rôle dans Pourceau- 
gnac;le supposé que ce, meuble était peu'Çonpu dft 
MM. les préposés, car à spn aspect ils inê parurent 
tout à fait ipterloqués^ et il s'éleva entre eu^ ûp 
grave débat pour savoir si c'était un in^tçum.ent <Je 
physique ou de chimie. Sur la route d'Helsibçborg à 
Stockholm, l'on est encore visi.té une seconde fois à 
Norkœpingj.mais l'on ne fouille ;raUe part sur les 
personnes^ et sous ce rapportées douî^niers §uédois 
sont beaucoup plus mbclestça que ceux 4^ qu^lqu^f 
autres pay^, < ^ 
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Plusieurs maisons dé commerce de Stockholm se 
livrent presque exê^usivemeut à la conlf ebande ; tes 
spéculations^ quoique sujéttçs à beaucoup de chances 
et' d'inconyéniens , que les entrepreneurs^ ont sans 
doute soin de mettre d'àvahde sur leur budget, con- 
duisent .assez rapidement à la fortune. 

Malgré toute la sévérité des* dôuainiers , il parait 
qu^ls ne soat pas aussi intraitables qu'ils voudraient 
le faire ajccroire ; il y a quelques moyeiis de les ap- 
privoiser, et je suis persuadé que les'fràudèurs'pen- 
sent comme moi. Pendant mon séjour à Stockholm , 
je fus invité à un dînei^ dont les convives semblaient 
appartenir à deux élémen s opposés : il y avait d'un 
côté quelqùtî^ cheft , sans douté subaltern«^ de la 
douane, et de l'autre trois pégôciaiis; c'étaient les 
amphitrions : j'igndré s'il s'agissait d'obtenir quelque 
fasiBUr bh de remercier de celles quç l'on avait pré- 
cédemment obtenues-: quoi qu-'îl eh'soit, ces^ terribles 
adversaires ne me parurent pjas du tout surpris de se 
trouver réunis à la même table; cependant un certain 
jm aè mauvaise boute et de mystéré^perçait dans les 
manières et la contenance de nos honnêtes douaniei^ } 
mais insensiblement ils finirent par déposer au fond 
des bouteilles leur air grave, austère et embarrassé; 
la'' gaieté succéda à: la réserve^ et la plus parfaite in- 
telligenoe me parut régner entre ces antagomstes^ 
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aui devaient bientôt reprendre en • public leursi a^^- 

lures Hostiles, d|i ttioins en apparence. " - 

^Malgré toutes les petites txnbulations que Ton est 

exposé à éprojiver <ie la part des douanes et de la 

' • ' ' ' * •' 

police , rétrstngei:, en arrivant en Suède, ne p^ut 

échapper à une flatteuse prévention pour un peuple 

doux , !tium^in, pai^ble, hospitalier, et il ^'aperçoit 

bientôt deïa supériorité de sa civilisation. Les délits 

qui trpublent la société, Jes crimes qui y portent 

* » . . * * 

l'effroi et la désolatioi^, y sont presque inconnus ;, il 
n'y a presque pas d'exemples de vols et d'a^assinats 
sur les grandes routes ; on peut le$ parcourir de jour 
et de nuit dans la pltis parfaite sécurité. Les pr^écau- 
tions que l'on prendra illeurs, pour se défendre contre 
une attaque imprévue , sont ici parfaitement super-^ 
flues et tout à fait inusitées. Je oae rappellç à ce sujet 
avécxjuelle surprise les habitansd'uuje. petite auberge 
de village, où je devaiç passer la, nuit , me virent 
déposer sur là table de ma chamtbre accoucher Une 
paire d^ pistolets et un de ces poignards de Uiérine 
dont ie mutais muni à tout hasard ; les hommes ou- 
vraieiit de grands y^ux où se peignait Fétonnement 
beaucoup plujs que la terreur; quant aux femmes ^ 
elles avaient un ak tout effaré, et je suis maintenant 
Qonvaîncu.que je passai dans leur esprit pour quelque 
Fra Diayolo, quelque bandit échappé du fond de la 
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Cîailabire pour ietxït en Suède dérober sa tête au gibet. 
Cette désagréable expérience me suffit, et depuis ce 
modient j'eus grand èoîn dé cacher ^u fond, d'une 
ûiaile cfes àt*mes si inutiles, i 

Néanmoins, avec bcàràctère^ëe* douceur et dé 
bonté jtjtii distingue cette nàtldn, îl n'y en apoint qui 
déploie J)lu5 d'énergie j et Ifes pages de son histoire 
attestent 1^ persévérance et le courage avec lesquels 
elle a 'scfutenu les luttes les plus héroïques pour la 
défense de ses droits ^t de son îridépéndance. 

La vie isolée que beaucoup de Suédois, mènent au 
milieu des bois et des montagnes contribue à leur 
dônneip uii caractère méditatif et observateur, et cette 
disposition tend au développement dé leurs- facultés 
intellectuelles ; niais sous cèltti enveloppe calrâè et 
réfléchie ils cachent une amë ardente et capable des 
plus grandes entreprises. '' 

Ofi accuse les Suédois d'être envietix, rancuiiéux, 
et d'rfvdîr un pehcl^ant prononcé pour la chicane et 
lés procès. La pauvreté générale du pays d6nhe plus 
de prix à k propriété ; l'on né souffre pas qu'il lui 
sôit porté la moindre atleihte ^ et la\plus frivole cîr- 
constance doiine matière à uû procès . 
; La politesse lest un deS traits distinctifs dé la lia- 
tion: elle est un indice de ramjéhlté de 'son carac- 
tére. et de sa naute civilisation. 
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l^ès Angldiâ sont| ooïpme chacun sf^tji.exççisiYew 
ment écpnpini^s (te toute cJérnanstratioii ç^térieyre 
4e civilité f çç serait déroger ^ leiiç dignité d'^Pï^WP^i 
lihrçs; iU'se sopt mis tout à fait à leur aise avec ije^ 
H^^ge^ ipconimodes pu puérils /imposas par les ca- 
prices de la société; et ces marques jd'iaae a^^oin^ 
mapte politesse ^ que le$ pliis misérable^ bèr^s sq 
pixxligjftent ^ l'envi dans d'autres pay5 , leur inSpi- 
r§t)t im: ^ouveraiq mépris, L'élévatio», des pensées 

* * . 

9t là.géuérosité Ides procédés ^>vùilà^ disept^ils 9 ce 
qiii doit caractériser la véritable politesse. Allais le$ 
Anglais sont de mauvais coucbenrs^^ et ees faean3( 
asntiméns poùrii^ient b^u ixe pas être sans og^Iange 

d't^n.pw 4'orgneil britannique, . 

. Çes<usages qui, eh Franchi çpmniencent à^ s'infiU 
|r§r dan3 jiQs mceupa^r f^'^nt pas eaçorë péaéiPé e^, 
§|iè4ej on se décQnvre en comiKignie, devant le^ 
«ypérienrs i; et en ^parlant $iux dames ; ^^is, pour 
tout Je i^este, il faut convenir que répin<^ dorsale 
4^ $nédai9 est iofininiêat nantis fleii^ible que çell^ 

4#$ PafH)i«^:p des Allemands #t! de^ Italiens ; lenn 
imniéreft, au contraiFei dëcèk;njt^ ç^quA i^^tan^ 
u^ p^nple fier de ses souyenii*s et des hpmilfi^ pé*7 
Poirés du ^Rtiwentfdejeur propre dignité. 
.l\ n0 serait poiflt çepe^i^^% ejiti^^ofMnftife q^e 



a32 VOYAGE Etr SUEDE. 



s 



qùes indiyidil^^ les réadit ombrageux y susceptibles 
et exTgçans en fait de politesse. Je crois devoir^ en 
véridique narrateur , citer à l'appui de cette opinion 
Cfoe petite, aventure qui m'-arriva à tlpsal. 

Pendant mon séjour dans cette ville, après une 
loiïgué course à la campagne^ dans laquelle M. R...; 
qui parlait très bien françaîsj avait bien voulu m'aç- 
comp^tguen, nous «nttàmes, à notre retbiir 'de cette 
excursion; dans une espèce de cafi^; nous demai^^ 
dames delà limonade, il n'y en avait pas; il fallut 
se contenter du modeste sVa|;dricka : c'est une petite 
bière légère, agréable entrés rafraîchissante;. J'eus 
bieûtôtoccasionrde savoir à quoi pi'^n tenir sur l'eià- 
trémé susceptibilité des Suédois en matière de polî^ 
l^sse. Il y avait dû monde dans ceTcafé, et en en- 
trant je ne manquai pas xle mé découvrir; niais 
eomtne' j'avais très chaud ^ je crus pouvoir remettre 

« 

mèn jchapeali^ Deu^^ersonnes dont la tenue éC les 
mai^ières annonçaient cependant des hômines bien 
élevés s'aperçupent de cet oubli', iqui , d'après leurs 
idées , blessait lés convenances , et jetant ^sur mm dès 
reg;ards îlrités^ elles murmurèrent quelques 'parole^ 
de méContentepicnf. J'ignorais là cause de cette bu- 
meur, et j'étais loin de medoufer que ces messieurs 
cuisent dans celnoment la bonté de s'occuper de 
moi§ VQiàis mon obligeant compagnon ^'empressa de 



m'ayeftir «n souriant de mon irrévérence , et ÎL 19e 
conseilla d-'ôter mon^ chapeau pqur éviter toute fâ-r 
eheuse altercaUon. L's^is jitait sans doute très jm^u-t 
dent , c'était peut-^ètré ce que j'avais de mieux à 
faire; mais je ne crus pas devoir y. déféra. Jér devais 
.saiis dpnte ^respecter les usages; mais en cédant^ je 
craignais de faire un acte de pusillanimité. Je pen-f 
sais aussi que l'on devait quelques ménagemensà 
mai qualité d'étranger;^ j'avoue d'Ailleurs que j'étai& 
parfaitement rassuré et^^si je ne me trompe > un peu 
enciotiragé pair les r^rd^^bienveilkns, les sourires 
approbateurs deplusieursaimables jeunes gens qui se 
trouvaient réunis dans le même lièu^ etdontl'iiltérét 

m'était évidemment acquis : je^outina donc brave- 
ment ThonneUr de mon pavillon. - ^ 
V Les .murmures cependant allaient leur train, je 
ne m'en inquiétais guère. Enfin nos revôches com-f 
mensaux prirent un parti; décisif ; ils appelèrent l€\ 
garçon d'une voix éclatante ^ demaùdèrentleursi cba* 
peauir^ qu'ils pouvaient fort bi^n prendre, puisqu'ils 
les avaient sous la jnain ; ifs les placèrent iur leur 
tète a^vec beaucoup de dignité, et, pt)^r me faine 
bien comjprenidre le but de cette pantomime,, ils 
s'a|>prochént de moi en me regardant avec le plus 
ippand sërieiAX : je ne pus eonsèrverje tnieuir mon . 
compagnon m'imita ; les jèunés gens qui. avaient été ' 
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coiivôi; pins ii est nombreux , plus il honore la fa- 
mQle« L'enterrement n^a jamais lieu ^ue tMîs jours 
après le décès ^ etquelquefpis plus tard , surtout pen- 
dant l'hiver. Les oërémeniçs fuaéraiises Qcqasiqnent 
cuvent ded £rais^ considérables ; il n'est j]fds rare de 

les voir;s'élçyer à. deu* et; trois mille francs/ Cette 

'' ' ' • ' • ■ . * ■ . ' 

dépense est «inévitable : elle e$t prise sur le ^lus U^ 
q[ùiderdé la succession^ et ^'il y a dés <ïréanciers^ 
elle est supportée par la masse; 

-Lescimçtiéres.sout.entretenus avéç.Un soin ad- 
mirable^^ui honore les sentimens pieUi^ ({e.cel; ex- 
cellent peuple; dans le moindre village^ ils sont or- 
nés a arbres et de gazoû; de$ Beurs oultivées ayec 
un soin péligieuxornent^aiplus modeste sépulture', 
et ToB voittrës^uveiit de, nombreuses familles ve- 
nir y déposer leurs regrets* Dabs les Tilles,, le même 
respect, pon^ la cendre dess^nôrts, indice de la mo- 
ralité de la nation y ^e fait roîiarquer avjec plus d'é- 
. tîlat : l|is monumehSi de grarfit e( de mj^rbre , inâés 
ai^ fleurs et aux aigres de deuil', répandent danis 
cesi lieu^ consacrés à 1^ douleur les teintes . d'une 
douce mélaneolie. . . » • . 

L'intelligeRçe chez les gens, du peuple JOiasiqiie 
scjiivent de vivacité, il' faut qu'elle çpit devciojœée 
par la réflexion ; ils ne comprennent t[ii'avee pe^ie 
le langage^^. signes feè^plus démonstrlitiii^ Von voit 
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bien quW est lom de ritàiîe.JVî ^été fort sou- 
vent à portée de faire cette e^érience.^^ mon igno- 
raùceisanipllète.de la langue me'fôpcait à chkqûevin- 
stant d^avoir recoui^ àu)^;sigt)es j ils étaient, je croiâ, 
très e^|H:<iessi{j» , etTon ne pouvaityy mégr^drejccr ' 
pendant jVei:! 4tàis pcèsq^ tîxujoui» poUr tnes fnds. 
Us ne me cQipprénaient pas,. . • - ,» ' 

Jjéux lenteiil* est pï'esqué désespérailtë ^ dum^into 
pour ni[>iis .^utres Fjrançàis ; iV faut pourtant s'y, ha-, 
bituer ,-càr ife-procèdent à tout çequ^ilsfont avise un 
calme et uns^àg-^roid imperturbables : mais cette 
lenteur est -bien compense par une. extrême poac- 
tùalité*; les ordres que J'on doni:^ à un domestJÊqué,. 
s'ils ûè sont^ipas exécutés avec toijtç la célérité qw6 
comporte la vivacité de notre caractère , le 8ônt du 
moins .aveé une exact^ude-sçrupule^ses. 

Une circonstance fort légère. en elle-mêiïie,^ mais 
qui m'a paru eàraetéri^tjique , peut être placée au 
nombre des ^indices de la douceur des moeurs, natio-f* 
nales% On connaît Ik çafe énergie des jureïnens des^ 
peup^ méî'idionfiux^et celle des Kusses. plus infàmi^ 

encore." Eh Suède, les Juremens ont compabiUve-* 

- . . ' ■ ' -' • * * 

ment presque de la chasteté, Tasa/idjejtajf (prooon*^ 
cez toussanieble) , cent milte disjblèS^ est .la plus 
grande imprécation ; ce serait y chez noiis^ un jqron 
à r^u de rose. < 



r 



Balionale94o&$Forig4D$ remoat^ kù^ riyaUtéé ^ aux 

alUatibes et aux relations commerciale» ou à d'^auti^s 

drconitani)dé duiéntiiislàÉhdoti resserré lerlient qui 

,' - • • ^ *•. 

Iës uni^saieqt. l^es étrangers qui jouissent de la plug 
hàiUé ftiveur^ i^n Suë4e^ schtiisi AUQHiandY^ ât;caiis9 
saris doute de la qommuinautô d^ortgîrie^ lësFratiçaii 
^iè»Hétiit imfifiédiallettient aprèâ i^ux €t peuvent pres- 
qti« être placés dur la mâme Kgnê} les Anglais «ont 
rëcheifchés/ mais peu aimés. Les p^plés cj[m inspl^ 
rent le moins' de sympathie sont tes Rus^s^ et auira^ 
fois los Danois ; niais Toiatique aniJaiosité contre eètto 
natlbn à fait place à la plus («ordîale ^y^pathia. Plu- 
sieurs cliantô populaires sémbleiit étrb ooitsaârés 1^ 
perpétuer le souvenir de ces faaiués héréditains; 
l'cfn y célèbre , coriime "^d^e raisiDin , le triôjoiphe d^s 
Suédois 6t les défaites d^ç kurs enMmiSi. 

iiéi peuplé 'est ^eBseuti^leihehl boiT ^ hpnnète €t 
obligeant 'y il est tiatureUémtot fauiiudii.et dooM $ ce» 
pendant les pages de son histoire attett^itasseSL^on 
éùergie, et chaque jour tes ^ilxilatpii$''des^ia{iloyés 
de la douane^ des àgelis dé^iee> derfà^oimaim 
èt<de9 autres préposés xle Tordre public j prouvent 
s\ilfisamBient que l^s basses dasses socd. aussi tw* 
bulèntes cp'aîUeurs. 

Il existe un penchant prononcé pmr iflft plaMit 



iamo c)ttbê eôngàerës api 4i¥«i!j[is6ei|iws^ et qui ont 
^nelqu^âpçtbgîi^^^ec le Yath^ç)ub angbis. Ces fét^ 
juà $élà\^iàtit al^éQ apparat > c'est à di^d qy« TOfi «t 
tit^ ^eftù^pup da cOup^ d^ i^^on p tt que l'oû y v^da 
bejïii^oup dji» bètj^Ulea. . On yoÙ # dana.. t^^. oec^ 
#100$», quatre*^ dnq ^;} n:il Oh^lbupifs ohatigëôs df 
monde ^ ineitti'jK a ki ypile ^|: tortir.du. pc^t déa 1$ 
liiatlà I Je l3rf[|i| du fâaa<^n qu'elles ont h hofà annonce 
le 4^rt } le ij^û de V^imi^hlé^eH qmelqiti aribér|e 

4^ Çjjlinfs^EigM ou qn0l4U V^€ ^^ n(»nbreii.se6 tle$ dés 
«ôvivob&dH^la vUle..T4>giie la jon^joëè^ on ne ces^ de 
lii^r^ d'iqit^'aUê e^interyÔLUei.aurioùt pendant le 
dîner êt^u poiQment des toasts^ âcc^mpagn^ênt ioe^ 
4î^pieAsabl4 de ^^ea. SjOi^teë de r€^a» Lé Mf^ On r^ 
vient au bruit djapf^nfere».^ de la laiis^ue^ du canoti 
et d£$ cbapta dé la bandq joyeuse. Le goutrpc^ 
les plaisirs brayans^ ehefc def hom'meSvUvrés à dee 
Qodupations traî)tquillés ^ à des ji^bîtudeS Is^o- 
deMiaeè^ ia^Hionoe tes incliaatibns gu^i:rrèFe» dt% 
ttal^îan» , . ^ 

La soéiéfaé est netteiQ^t tranchée; il ^ a pes.de 
BiëlaDge dins les t^unî^a de la nobleaaé et de la 
hoûrieoisië , ce q4|i ïi'empéohe pasi<|u'îl n'exi$tè, ujÉé 
e&tréme cordialité dans les relatibn^ jou^nelivàrèa de 
^nadéux dimes^ Dana ÙAxcerdle dt WitobleBi^ tM* 



reiïcontfe <!epenaiint toi^joùrs^^n çâ^n nombre de 
boiirgiedHf ,/et . la • ndbfesse ^ trouV^ dàùs là ineme 
proportion ii^s ie^ réunions ^cle labôufgeoijsie; mails 
leà ba.n<pii^e!^^ les aitnatçûts> les Jl?ïclle8^IïégW 
les ^pitalistes ^ les maîtres de 'ftw^es^^ qui forment 
la bauté bourgeoisie; yivmt avec: lai noblesse^ iàtar- 
média^e^r le'pied â!une par&tte ég^Bië^^ét ils 3ont 
âcoieillis.^par la. pltis haute noUes^^^^ v ^^ 
' Jjé lîiBirîage^ dâns'le&hauies classes dé la«npblesse 
et de la bemrgei^isie^ *st uto^lieri Qrdin^reMeût &eu- 
j^ux* tes ps^ssion^ ont peu d^empiïti sur ces çaraç- 
tèrè» froids et paisibles, lies familles sont m^inS ^e 
i^tbut ailleurs^ peut-être, troublées par kîs> intri- 
go^^ de la galanterie I Ton tëçôit^eti^ et iesf efmmes 
vivant dan^ rîtiotement dte occupées 

dé ^oiÀs intibil^ûrsy :sont rarein^i^ 
sêdàctioAs qui vienbt^t si souvent vdétntifë toutes 
nos illusions d^bonh€!ur dômestigiie. ;. * : 
- La' fureur du. jeu s'.est refendue, iéî comme 
dans le reste^è .l'Europe^, chez 4^e}qttes Indivi- 
dus do fe soeiété : ils jouent ordi/i^airemént très 
gros ^^jcu. Je ne me, «uis tr<$uvé da:6i presque; 'au- 
'^bune de «es réunioiis sjinfs, y rencontrer des taUes 
de \yisk-^ 'de piijûet bu .de bt>ston!^ les tapis se 
çfouvtent de billets de banque' avec une es^tréme 
rapidité, à peine vôils donne^bn le temps: de liéBH 
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plir les plus indispensables formules de politesse ^ 
tant on est empressé de vous offrir des cartes. 

Cette triste passion n'a pas heureusement encore^ 
comme chez nous , gagné les dames. Combien de 
fois ne voit-on pas en France de jeunes femmes , 
parées de toutes les grâces de leur àge^ abandonner 
un cercle , dont elles étaient Tomement , pour aller 
prendre place autour du maussade tapis vert ! Lors- 
que l'on voit ces têtes charmantes concentrer toute 
leur attention sur les figures grotesques de David, 
d'Hector ou de la reine Judith, l'on se rappelle 
l'idée originale de je ne sais quel auteur , qui enga- 
geait très sérieusement les maris à se dépécher d'ou- 
vrir une souscription pour faire peindre, par d'ha- 
biles artistes, des figures plus gracieuses sur les 
cartes, afin que la génération future ne courût pas 
le risque de naître avec le nez comme l'as de trèfle , 
ou l'encolure du valet de carreau. 

A Stockholm^ il n'existe pas une seule jeune per- 
sonne, un peu connue dans la société, qui sache 
jouer un jeu quelconque ; et , parmi les vieilles 
femmes ^ il en est fort peu qui fassent leur partie le 
soir. S'il y a à ce sujet quelques rares exceptions , ce 
n'est que dans la très petite bourgeoisie, et encore 
les enjeux ne sont alors que des skillings. 

Les dames ne paraissent pas être trop mal avec 
I. 16 



3^a yftxf^? 1^ ft]çii>p. 

cçtitç çi^pricfiBUse déesse qui \enp ^K^rne la 1$tp à 
Stockholpi çopime à Parjls : }p Joi^rnal 4^f Sifodes 
y iiaryjent rçgif Uèremient ; il est Ija ayec feryeiir, 
jsx^dXié ayec soin ^ et ses cqstumes sopt aussitôt e^acr 
tement jimités ; «lies pe pjégligei>t f iea pQi^r sç teûit 
^ courai^t de ce chapitre important. Lorsque Vnfï» 
4'ei^e$ paf:t pojip I9 France^ ]es compaissioû^ d'emr 
plettes ne lui manquent pas ; avec C(çs précautipn^ ^ 
Il p'esjt pa^ (^^onnipipl; quç les toilettes^ particulière- 
niçnt dans la haute société . soient au niveau die cellel 
de Pari$ ; en un mpt^ l^s limâmes ise ïneftept av^c beàtl- 
ic^pup dégoût , ef: une élégance qiii n-a de liihites que 
x:el)es qu'y apportent d'intraitables maris > {Sietits i^ 
gisfateiirs qui s'avisent d'étalilir des lois 3omptuaîres 
d^ns Ijeurs fnén^ges. 

. Les dames de la boui^eoisie sont égalefoent bien 
m^ses> et les voyageur3 qui vjiennent de Uravèrset 
l'Allemagne sont fra[^$ de la parfaite convfsjlaace 
d^ parures; il est infiniment i^re de rencontk'er^ 
comme dans cettc^ contrée^ des toilettes exs^^rées tt 
{>ar conaéqu^nt ridicules > et il est deç Quartiers de 
Paris où les caricatures de la pi'pde sont |)lu8 w^vSr 
)3reuses qu'à Stockhplm : parmi les feaim.es de tpttt<98 
les classes y on remarque surtout une el^tréme pro- 
preté et une décence de tenue préféraU^s à toute la 
^iljstte et reh^us^ant çon prix* 



On porte beaucoqp d'étoffes angj^ise^ pour robes : 
nos joljes toiles pein|:es 4p Mulbouise, bien ^upé- 
rieure? pour l'élégance des dessins, n'ont p^s péné- 
tré eji Suè^d^. Les ii^anteaux épossais sont d'un usage 
généra) ; les dames à la ville ou à )a campagne s'en 
séparent rarement, c'est une préçsntian que \Qi su- 
bites variations de l'atmosphère ren4eflt indispen- 
sable. . 

lues femmes de la Spède sont renommée^ pat leur$ 
attraits et les grâces de leui^ personnes , ^t ellçg ^qnt 
digne§ de leur célébrité | rien n'égale l'éléganee na-^ 
^urielle dç leny touri;iure; l'éclat de leur teigt, H 
beauté de leur chevelure et l'expression de ImVf^ 
pbj^sionoinies si douces et si animées à \^ fois. PaQS 
les autres contrées du Nord , le beau sexe se fait i»e^ 
marquer par des proportions un peu ma^sites, la 
grosseur des pieds et des mains, et l'aboiidance dU 
sein ; les Suédoises sont, au contraire, des çiodéles 
d'une admirable harmonie de formes gracieuses e% 
sveltes ; leur démarche est remplie d'aisance , leul:» 
taille ravissante; il y a dans leur m^tintien de l'abqn- 
don et souvent de la dignité : en un mot, il est fprj: 
peu de pays où les femmes soient aussi favorisées d^ 
la nature, et l'on dirait qu'elle s'eçt plu à répandra 
Ses dons avec ertcore plus de profusion sur qelle^ 
d'une condition inférieure. Rien n'^t aussi grsjcieu]!^ 
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qu'une grîsette de Stockholm avec sa robe d'une 
jolie étoffe anglaise qui dessine ordinairement des 
formes charmantes, et son mouchoir de soie da- 
massé , nuancé dé couleurs agréables , jeté négligem- 
ment sur sa tête et noué sous le menton; elles sont 
d'ailleurs bien chaussées, leur linge est toujours 
blanc , et aucune servante ne sort jamais sans gants. 

En France et dans tout le reste de l'Europe, les 
jolies femmes Sont rares , car il en est de la beauté 
comme des diamans. Chez nous, sur cent jeunes 
femmes il est rare d'en rencontrer plus de huit ou 
dix de jolies; en Suède, c'est un calcul dans le sens 
îhverse , elles sont presque toutes pourvues de plus 
ou moins d'agrémens. Il n'y a point d'exagération 
dans ce que j'affirme. J'ai vu les beautés de Stock- 
holm, je l'avoue, en admirateur, mais avec le calme 
philosophique d'un observateur tout à fait désin- 
téressé : je puis donc, sans peur et sans repro- 
che, leur rendre à la fois cet hommage et cette ju^ 
tice. 

Les dames des hautes classes et des classes moyen- 
nés possèdent les vertus qui sont le véritable orne- 
ment de leuî* sexe , douces et laborieuses , bonnes 
mères , épouses fidèles , du moins je le suppose , 
vives et modestes , aimables sans effort et sans pré- 
tention ; elles n'ont ni la pruderie des Anglaises , ni 
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l'apathie des Hollandaises, ni, je crois, lacoquetterie 
de nos Frai^çaises , et elles sont surtout plus réser- 
vées. Dans les réunions , on les voit beaucoup moins 
empressées à se confondre dans la foule; rassemblées 
en groupes charmans, elles ne sortent de ce cercle 
que lorsque la convenance Texige , pour se réunir 
entre elles aussitôt , et toutes leurs habitudes décèr 
lent des vertus modestes et touchantes. ' 

Les hommes sont généralement peu prodigues, au. 
près d'elles, de ces soins empressés, de ce culte pres- 
que exclusif dont les dames sont l'objet parmi nous ; 
mais si elles ne sont pas entourées des mêmes hom^ 
mages qu'en France , du moins elles ne sont pas 
exposées , comme en Angleterre , aux superbes dé- 
dains de leurs seigneurs et maîtres qui semblent 
n'avoir pris une femme que pour leur faire du thé et 
des enfans. 

En rendant hommage au mérite des dames sué- 
doises, nous avons rempli une tâche douce et facile; 
mais il nous reste à parler des femmes des dernières 
classes du peuple , et, il faut bien le dire, ce n'est 
point par l'austérité de leurs mœurs qu'elles se 
recommandent le plus ; la polygamie (i) était autre^ 
fois en usage en Suède, il paraît que ces dames pren- 

(0 Voyez V Histoire de Suède de Bottin. 
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nent maintenant lètir revanche. La démoralisation 
à pénétré jusque dans les campagnes, où l'on voit 
chaque jour de jeunes et innocentes filles écouter de 
trompeuses promesses et s'abandonner à la séduc- 
tion des |)taisirs , au moment où elles étaient l'or- 
gueil et l'ornement dix hameau. Celles qui ont été 
ainsi entraînées par de fune^es penchans vont 
ordinairement en tiussîe, là elles trouvent un asile 
àîtsùré contre la honte et surtout contre la misère ; 
c'est tin véritable El Dorado où elles font de leurs 
charmes des spéculations plus ou moins lucratives ; 
presque toutes les femmes entretenues de Saînt- 
Pëtersboùrg sont de jolies suédoises; les plus à 
plaindre de ces malheureuses filles , celles dont les 
calculs ont été trompés , sont réduites à aller peupler 
les haretns de cette capitale. Cet éxutoire, ouvert à 
la partie la plus corrompue de la nation, a-t-îl une 
influence favorable sur ses inœurs ou n'oflre-t-il 
qu'un appât au vice , c'est une question que l'état 
des mœurs du peuple peut facilement aider à ré- 
soudre. 

Dans une ville où se trouve agglomérée une po- 
pulation de plus de cent mille habitans en y com- 
prenant la garnison et les équipages des navires , il 
n'existe pas une seule de ces maisons où les marins 
et les étrangers vont dépenser leur argent et leur 
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santé : au premier coui)-d'œîl on serait iehiê Aé 
tirer de cette circonstance des inductions très favo- 
rables aux mœurs populaires , il n'en est rien et il 
ne faut pas un grand effort d'imagination poiir de- 
viner le mot de cette facile énigme : presque toutes 
les servantes et les filles du bas-peuple ne sont guère 
avares de leurs faveurs, et, chose singulière, on 
assure que ni les sens ni l'intérêt n'ont aucune part 
à ces dangereuses prodigalités; elles sont, dit-on , 
complètement désintéressées ; jamais elles n'en ré- 
clament le salaire, et ce ii'èst que lorsque ces relations 
Résout un peu prolongées que leurs admirateurs hon- 
nêtes et délicats viennent déposer à leurs pieds le 
prix die lèlir amour. 

Les femmes du peuple sont d'aîfteurs employées 
à une foule de soins dont elles sont dispensées ail- 
leurs et qui peuvent contribuer à leur dégradation. 
On les occupe presque exclusivement dans les 
auberges; quelquefois et lorsque, par extraordi- 
naire, les hommes sont occupés des travaux des 
champs, les femmes font alors sur les routes le 
service du transport des dépêches de la poste aux 
lettres. Dans le nord, à partir du Gefle, elles con- 
duisent presque toujours les voitures comme postil- 
lons } lorsque vous arrivez au relais où cet usage 
commetice à s'établir, vous êtes tout surpris en 
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voyant une jeune i|lle monter enrYoiture y s'établir à 
vos ^ côtés , prendre les rênes et partir pour s'en- 
foncer avec vous dans les forêts les plus splitaires. 
En été^ le costume de ces demoiselles est des plus 
çxigu^. Elles se présentent : 



. ...,.,. Dans le simple appareil . 

D^un postillon qu'on Tient d'arracher au soinmeil ; 



une chemise> un jupon peut-être y et le fichu de la 
modestie^ composent toute leur parure. 

Dans les maisons.de bains ^ le service se fait par 
de jeunes filles souvent fort jolies : le jour de mon 
arrivée à Stockholm^ ayant demandé à prendre un 
bain ^ on m'indiqua un de ces. établissemens dans 
l'ile de Riddarholm. Une fille prépara mon bain 

dans une chambre où il y avait quatre baignoires 
séparées par de simples rideaux de serge, verte. Elle 
montrait beaucoup d'empressement à faire, son ser- 
vice: mais ces démonstrations de zèle étaient tem- 
pérées ou neutralisées par un air complètement 
indifférent et des manières tout à fait dégagées ; il 
était facile de voir, par le peu de mystère et d'im- 
portancQ qu'elle mettait à ses actions , qu'elle ne 
remplissait qu'un devoir vulgaire ; jusque-là il n'y 
avait rien que de très naturel; mais je fus bien sur- 
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pris lorsqu'ayant demandé du linge pour sortir du 
bain ^ je vis mon odalisque faire ^ avec beaucoup de 
calme et de sang-froid , ses dispositions pour m'es*- 
suyer : déjà elle me présentait le peignoir bien chaud 
pour m'en couvrir^ mais j'eus la modestie de la re- 
mercier de ses services^ et elle trouva mon refus 
tout aussi simple que si je les eusse acceptés. Ces 
demoiselles doivent avoir vu bien des choses dans 
leilr vie. J'avoue, que dès mon début, je commençais 
à trouver les usages de la Suède fort originaux. . 

Le costume des femmes de la campagne de quel- 
ques cantons, en particulier dans le Blecking^ la 
Dalécarlie et dans les paroisses de Wingaker et 
Ostanaker en Sudermanie, est extrêmement pitto^ 
resque et surchargé d'ornemens et de broderies du 
goût le plus pur et le plus gracieux; mais dans la 
plupart des provinces il ne se distingue que par sa 
simplicité et sa propreté. 

Les hommes, à Stockholm, s'habillent comme par- 
tout ailleurs ; il n'y a presque aucune différence dans 
la coupe des vêtemens. et la forme des chapeaux 
entre Londres , Madrid, Saint-Pétersbourg, Naples, 
Hambourg, Paris et Stockholm, ou du moins les 
nuances en sont peu sensibles. Les personnes qui 
se piquent de quelque élégance s'efforcent, dans 
toutes les villes de l'Europe, de se maintenir à la 
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Hauteur des fasliidnables de Paris et iè Londres: et 
Staub^ ce grand régulateur des modes, a soin de les 
tenir au courant de ses vicissitudes. 11 y à à Stock- 
holm des ïiommes qiïî se distinguent par la recher- 
che de leur toilette ; maïs je croîs que la race des 
J)etits- maîtres et des véritables dandys y a pullulé 
beaucoup moins (|ué partout ailleurs ; les éïégans se 
mettent avec un goût parfait , mais sans prétention; 
le sens droit desjeuries gens les préserve du ridicule 
qui s'attache à ces caricatures de là mode. Il en est 
une qui depuis vingt atis , et peut-être depuis beau- 
coup plus long-temps, s'est, pour d'excellentes rai- 
sons, perpétuée sans aucune altération, celle des 
talons ferrés : elleest générale, et son utilité îie peut 
être révoquée en doute dans une ville dont le pave 
aigu brise promptement les chaussures. L'hiver et 
dans les temps humides, on porte pur dessus les bot- 
tes des espèces de socques, que l'oni nomme eii sué- 
dois galoches ; on les quitte à la porte des apparte- 
mens. 

Les gens du peuple sont généralement mieux vê- 
tus qu'en France ; on ne voit presque jamais de ces 
misérables haillons , de ces habits rapiécés de divers 

ses étoifes que l'en remarque trop souvent parmi nos 
classes pauvres. 

Les incendies ont été si fréquens , que Fon prend 
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des précautions infinies pour les prëve^ir. Deé sur- 
veîllans sont placés sur toutes les tours et les clo- 
chers des églises de la ville , pout* donner l'alartnè 
en sonnant le tocsin en cas de feq. On les entend 
pendant la nuit crier Theure à travers un cornet à 
bouquin , et ce son, porté atï loin à travers le calme 
et le silence de la nuit, a quelque chose de lugtt|[>rè 
et de solennel. 

Il est défendu, sous peine d'une amende assez forte^ 
de fumer dans les rues, etc. ; malgré ces précautions, 
il ne se passe guère d'hiver sans qu'il n'éclate un ou 
plusieurs incendies; mais les mesures sont si bien 
prises, les secours sont si prompts et si efficaces, que 
ces accidens ont rarement des suites fâcheuses. La 
compagnie d'assurance de la ville de Stockholm est 
fort riche par ses propres capitaux et par l'étendue de 
ses opérations, presque toutes les maisons sont en- 
gagées dans l'assurance. Il y a une seconde compa- 
gnie qui comprend dans son privilège toutes les pro- 
vinces du royaume, et enfin la compagnie du Phénix 
de Londres fait aussi quelques assurances. 

La police des rues est faite; pendant la nuit, parla 
brand-vakt, dont les fonctions sont absolument les 
mêmes que celles des watchmen à Londres , et par 
des espèces de patrouilles grises qui dans les incen- 
dies portent un fanal au bout d'une perche. Les 
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brand-vakt parcourent les rues armés d'un long bâ- 
ton , au bout duquel est également suspendu un fa- 
lot; ce bâton est terminé par une espèce de pince ou 
d'écrou en fer qui, par un mécanisme particulier, 
facilite les moyens de- saisir les perturbateurs noc- 
turnes de la tranquillité publique. Les gardes de la 
br^d-vakt sont fort adroits à se servir de ce singu- 
lier instrument, avec lequel ils saisissent par le 
cou le malfaiteur qu'ils poursuivent , et l'ayant 
ainsi emboîté dans cette cravate de fer, ils le 
font marcher devant eux jusqu'au prochain corps- 
de-garde. 

Les équipages sont généralement mesquins et peu 
élégans; leur nombre, en été , est peu copsidérable , 
parce que les personnes opulentes sont à la campagne. 
Il y a des fiacres ; mais ils ne stationnent pas sur les 
places : il faut les aller chercher ou les commander 
chez les entrepreneurs. Us marchent au jour ou â la 
course d'après un tarif qui en fixe le prix : celui de 
la course est d'un rixdale rixgelt ( trente sous ) . Quant 
aux cabriolets, on en trouve toute la journée station- 
nés sur diverses places de la ville. 

Il n'y a guère de cafés, du moins d'après l'idée 
que nous nous faisons de ces maisons et selon nos 
usages. Les plus fréquentés sont tenus par des Ita- 
]ieas ou des Juifs. On y sert du chocolat, du café , 
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des glaces et des liqueurs. Le nombre des maisons où 
Ton ne vend que de la bière, du punch et de Teau de 
vie est très considérable j on y donne souvent à man- 
ger. Ces établissemens sont mal décorés , mal tenus, 
et ne ressemblent nullement à nos élëgans cafés , à 
nos somptueux restaurans. On y fume, et l'usage de 
la pipe est général , même parmi les personnes de la 
plus haute société. 

Le tabac est préparé sans doute d'une manière ana- 
logue au goût des habitans ; il m'a paru très doux et 
sans saveur. On recherche beaucoup les tabacs à fu- 
mer d'Angleterre , de Hollande et de la Havane, et 
le tabac en poudre de France. 

Le service de la poste aux lettres est fait avec beau- 
coup d'ordre et de régularité. En été, l'on reçoit en 
douze jours les lettres de Paris ; mais, en hiver, leur 
arrivée est souvent interrompue par les glaces ou 

d'autres circonstances. En hiver, les courriers pas- 
sent par Helsingborg , Copenhague et Hambourg ; en 
été, ils sont dirigés su^Ystad, petit port de laScanie; 
un bateau à vapeur traversera Baltique et les débar- 
que à Griefswald , d'où ils continuent leur route par 
Berlin. 

La liste des personnes auxquelles les lettres sont 
adressées à Stockholm est affidiée dans l'intérieur 
de l'hôtel des Postes, afin que chacun puisse recon- 



naître £èUes qu'il attend. Il y a une liste 8é{^réè 
par ville de départ. 

Le transport des dépêches ée fait> pour le compte 
du gouta[*nement^ par des payons possesseurs de ter- 
res aflEectées au service de la poste; la jouissance de 
ees tjsrres leur est allouée pour leur tenir liei} de trai- 
tement. Ces paysans ne transportent pqiiit les pa*^ 
quets des dépêches à cheval ; ils fdilt ce service dad^ 
leurs chariots; 

M. Motbni^ Italieti^ ancien officier supérieur ^u 
régiment de rbyal-suédois ; avait , en i832 ^ proposé 
àu gouvernement l'établissement d'une |}etiie poste 
aux lettres pour Stockholm ; sa qualité d'étranger né 
fixt pbittt fetorable au succès de cette ehtreprise, qui 
tient cependant d'être réalisée , et dont la direction 
èh a été confiée à M* Kosenkwist^ Suédois. 

Chez un peuple qui se distingue si éminemment 
par fô douceur de ses moeurs ^ les établissemens coii^ 
sacréis à la biienfaisatice doivent être dahà une situa- 
tion prospère y et ils le sont en effet. Il« sont nom- 
breux dans la capitale et dans les autres villes de la 
Suéde; L'état s'associe à ces œiivre^ d'hiimadité^ ^ 
consacre tous les ans pour cette dépense plus d'ud 
inillion , et cette somme est très considérable^ eu 
égard aux revenus du pays ; la charité publique fiit 
k reste ) et il n'y a pas d'infortune qui ne sdit secon- 
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me. L'hôpital des fous de Danviken est un établis- 
sement dont les nations les plus riches pourraient 
s'enorgueillir. 

L'hôpital bourgeois a été augmenté du double sous 
le règne du roi actuel. Stockholm possède deux hôpi- 
taux consacrés aux orphelins et aux enfans trouvés , 
qui entretiennent plusieurs centaines d'enfans et en 
placent encore un bien plus grand nombre en pro- 
vince , chez des cultivateurs. 

Il y a deux hôpitaux d'accouchemens gratuits , 
pour les personnes peu aisées et pour celles qui dé- 
sirent rester inconnues. Chacun de ces établisse- 
mens a une école de sages-femmes . 

Un des établissemens de bienfaisance de Stockholm, 
nommé Frimuraté-Bambuset, et consacré à des en- 
fans orphelins, a cela de remarquable qu'il est en- 
tretenji et 4ingé par les francs^maçons. Tous le3 
ans, le vendredi- saint, l'on donne, au profit de cette 
institution, un grand concert à l'hôtel des Nobles. 
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Matnxi^ ei lll^aj^^. 



Auberges. — Nofirriture. — Vins de France. — Table. — Cuisine. 
Profttsion^ddDs les dîners d'apparat. — Café, — Toasts. 



Les auberges de la Suède , sans en excepter celles 
des villages les plus isolés, sont toujours propres et 
bien tenues j on est sûr d'y rencontrer un accueil 
honnête , des attentions et du désintéressement , ce 
sont là les premiers indices du caractère bienveil- 
lant de ce peuple : mais nous plaignons le voyageur 
qui; habitué à l'abondance des auberges de France 



et d' AUemt^e ^ eroît titourer les mêmes «ssoweel 
en Suéde ; s'il y compte^ s'il tient beaucoHfi aux 
jouissances de k table , il doit «'attendre à un edm- 
ptet désàppointemeiiiA 9 csar il s^ra T^i^b^etpe»! 
caoïpé au milieu de toutes le& prÎF^ons j mais s'il 
peui se «oatenter d'uoe peurnivre fort sim|de à k 
vérité , mais suffisante y il trouvera qu'il n'y ^ fM 
trçf) de quoi se désoler. 

Il n'est pas> au surplus) bien étonnant que leê au* 
berges de la campagne soient mal pourvues i |5i ma- 
nié^ dont on voyage en âkiède avee dès (!ost4>uds ^ 
qui commandent d'avance les relais , et <|u'ifl feul 
ûéeessairemënt suivre ; ia écrite de ces ëourses 
sans pouvoir s'arrêter à volonté une foie que riti- 
néraire est tracé> ne p^mettent pas aux voyageurs 
de consacrer le moindre loisir à la table : ils ne font 
que de courtes stations et très peu de dépense dans 
les auberges. Les Suédois ont d'ailleurs toujours 
soin, dans leurs voyages, de garnir leurs voitures 
de quelques provisions de vivres , c'est à dire de 
jambons et de viandes fumées, de pain et d'eau de 
vie; ils ne prennent dans les auberges que ce qui leur 
manque strictement , et il est rare, sous ce rapport, 
de les trouver au dépourvu. Ces précautions sont 

indispensables à des gens qui ont contracté de bonne 
î. »7 
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heure l'habitude de faire un repas de trois en trois 
heures. 

Je n'ai vu nulle part de tables d'hôte dans les au- 
berges; jamais on n'y trouve un repas servi réguliè- 
rement* La nappe est toujours mise dans une salle 
commune, et les voyageurs, qui viennent successive- 
ment s'y placer, choisissent sur la carte ce qu'ils dé- 
sirent. On peut aussi se faire servir dans son ap^ 
partement ; mais de toute manière, les tables de ces 
auberges seraient une triste et pauvre ressource 
pour un homme qui aurait la moindre velléité gas- 
tronomique. 

Les voyageurs ne sauraient trop se précautionner 
contre les vins qui leur sont offerts dans les auberges 
des routes de l'intérieur : c'est un véritable guet- 
apens , un piège affreux que l'on tend à leur crédu- 
lité. Vaut mieux mille fois s'abreuver d'oel , de svag- 
dricka (deux sortes de bière), ou même de l'eau lim- 
pide des sources^ que d'avoir recours, à ces perfides 
breuvages. Ces vins proviennent ordinairement des 
vignobles de Lubeck ; c'est un grand art de les bien 
confectionner, et il conduit à une fortune beaucoup 
plus rapide que celle à laquelle nos vigneron^ pour- 
raient jamais prétendre. Lubeck abreuve de vins de 
France de sa fabrique un grand nombre de villes 
de l'intérieur de la Suède^ de la Russie , de la Fo- 
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logne : quelques autres villes dli nord de l'Alle- 
magne commencent à partager cette lucrative in- 
dustrie. Au surplus, il n'est pas plus extraot*dinaire 
de voir fabriquer des vins de France à Lubeck que 
des vins de Madère à Paris et à Cette. Dans les villes 
maritimes, les vins de Bordeaux sont d'une excel- 
lente qualité et à bon marché : de 2 à 6 francs la 
bouteille. 

Les auberges de Stockholm sont naturellement 
mieux pourvues et sur un meilleur pied que celles 
des provinces; oii y vit à très bon compte, et l'on 
m'a assuré que l'on pouvait y diner d'une manière 
très confortable pour un franc. Les restaurans du 
cercle de la noblesse et celui du commerce , que je 
fréquentais, sont les mieux montés; l'on y dîne fort 
bien pour un rixdale banco (2 francs). 

Il y a du pain de plusieurs espèces : vous avez 
d'abord du pain français ; il est blanc et assez bien 
fabriqué, du pain noir ou bis , du pain de seigle ^ 
des galettes un peu plus épaisses qu'une pièce de cinq 
francs, il y en a de brunes , il y en a de blanches ; 

vous avez du pain anisé , du pain dans lequel on a 

> 

mêlé dé Técorce de citron j enfin c'est un véritable 
luxe. Jamais, dans les auberges, on ne sert un pain 
entier aux convives ; on le présente toujours dans 
des paniers, Coupé en tranches minces; et le café se 
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sert sijcré. Ces mesyres çlç prévoyance si^nifieraient-r 
elles (jye la réserve et la liiscrétipn ne sont pas les 
vertus les plus familières au^ habitués de ces mair 
sons? 

^s servapjes ^e (îes auberges soqt très généfaler 
fpent de fort belles filles , très affables et surtout 
très çommunicatives. Elles n'ont pas de gages ^ et 
jamais, en payant la carte, on ne laisse (juel(|UQ 
chose pour elles , par la raison péremptoire que ce 
n'^st pas l'usage. EUes sont d'ailleurs mises avec une 
recherche de propreté et de coquetterie incômpara»- 
blement supérieure à ce|le des cordons bleus les plus 
happés de Paris. Comment donc ^ont ces pauvres 
filles pour subvenir aux frais de leur élégaqte tpi- 
lettp f puisqu'elles n'ont ni gages ni étrennes ? Vpilà 
une question ardue k. laquelle nous ne saurions ré- 
popdri^, et que nous abandonnops à la perspicacité 
dçs lecteurs. Tout se passe d'ailjieurs dans ces §u-r 
bçFges avec une réserve et uijie décence parCiites^ k 
l'exception pourtant de quelques geste§ qui parais^ 
^ent aussi, tout k fait autorisés par l'usage, mais qui 
Qiettraient en révolte ouverte la dçrnière servante 
4e France et surtout d'Angleterre. Cependant ces 
bonnes filles paraissent fort sensibles à ces politesses, 
qui attirent tou3 leurs soins et toutes leurs préve- 
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l)àn$ les auberges comme dans les maisons parti- 
culières, l'on clîne généralement à deux Heures ; u 
n'y a que la haute société qui dîne à 6 ou 7 heures. 

Le service de la table, dans les familles qui jouis- 
sent d'un peu d'aisance, est ordinairement fait a^ec 
beaucoup de décence et une propreté remarquable , 
et il règne presque toujours un certain air d'ap- 
parat qui compense, à quelques égards, l'innocente 
sim[)licité des mets. 

Avant de se mettre a tabïe, Ton prend debout au 
buffet, nommé brœnvinsbord y une espèce de petit 
repas préliminaire; il précède le dîner comme la pré- 
èice d'un livre. Le buffet est couvert de linge blanc; 
î'^eau de vie de Suède, lé cognac, le rhum y brillent 
dans des carafes de cristal, et pour se préparer au dî- 
ner, Ton peut cboi^r entre plusieurs bors-d'œuvi'e, 
tels que le beurre, les radis, les anchois, les jambons, 
ïécâtîâr, les harengs, le fromage, etc. Cfe peXxi repas, 
noûitiié sup (prononcez soup), signifie h'ttéralement 
liti verre d'eau de vie. Néanmoins, parmi les person- 
nes d'un ordre un peu élevé, Ton se borne a prendre, 
comme en Russie, un verre d'eau de vie avant de se 
mettre à table; mais en revanche, le verre de liqueur 
après lé dîner, d'un usage si général en France, n^est 
offert evt Suéde que dans un très petit nonlbre de 

maisons. 
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Le sucrier est la parure d'une table suédoise : il y 
tient la place d'honneur au milieu du couvert^ d'où 
il semble dominer avec ostentation sur tout le reste 
du service. Il est toujours en plaqué^ et souvent en 
argent. C'est une pièce d^autant plus importante et 
indispensable que l'on met du sucre partout. Il se 
mêle souvent aux sauces les plus épicées* On en 
met dans la salade , dans les choux-fleurs^ dans la 
bière ; je crois même que les potages n'en sppt pas à 
Tabri. Ces potages n'ont aucune affinité avec nos ju- 
liennes • nos substantiels consommée : c'est tout sim- 
plement de l'eau chaude dans laquelle les viandes 
ont bouilli pendant quelque temps ^ une heure peut-- 
être ; on les retire ensuite pour les faire rôtir. Ces 
potages, appelés buïUongs^ se servent au milieu du 
repas; ils sont assaisonnés de quelques feuilles de 
fenouil , et l'on y voit souvent nager des raisins de 
Gorinthe qui semblent tout à fait dépaysés dans ce 
singulier élément. En général , la cuisine est ^étes- 
table, du moins chez les traiteurs, qui servent fort 
mal à la carte; quant aux repas commandés, ils 
savent, dit-on, les servir excellens, mais ils sont 
horriblement chers. 

Il y a des mets fort extraordinaires, et que l'on 
vante pourtant beaucoup. En voici \xx^ qui jouit 
d'une grande réputation : on prend une truite sor- 
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tant de Teau^ on l'ouvre aussitôt^ on la couvre de 
poivre et de sel^ on l'arrose de vinaigre; on ta laisse 
ainsi mariner pendant deux ou trois jours ^ et on la 
sert comme un mets des plus déKcats. Le saumon 
et quelques autres poissons sont préparés de la même 
manière. Où êtes- vous, d'Aîgrefeuille, Grimaud'dc 
La Reiniére, Brillât-Savarin, illustres professeurs de 
gastronomie, maitres passés experts dans l'art culi<* 
naire? C'est ici que vous auriez d& venir, si vous 
aviez été animés- de quelque généreuse ambition; 
c'est iôi qu'une gloire immortelle vous attendait : 
vous seriez devenus les réformateurs d'une cuisine 
barbare , et les couronnes de* lauriers qui ornent vos 
fronts auraient passé feuille à feuille dans les casse- 
roles suédoises ! 

Si «l'art de la gastronomie, que Rabelais désigne 
par une épithète moins savante et plus caractéris- 
tique , n'a pas fait de très grands progrès en Suéde , 
le nombre des repas forme une sorte de compensa- 
tion : l'on va en juger par le relevé du menu d'un 
bon bourgeois. 

Le matin, dès son réveil , 1^'on dresse près de son 
lit une petite table couverte d'un plateau, sur lequel 
se trouvent tous les ustensiles nécessaires pour pren- 
dre du café : les tasses sont très petites; le lait, le 
^ucre, le beurre ordinairement d'une qualité supé- 



^ieuPd. A dût eu qn^ heure» , 4é)eûjaer ayee 4ls tar^ 
Imte de beurra ^ du jamboq i du poisson salé eu 
ftioié 0t de4'èau de vie. Le dîner est servi à deui; 
beurea^ Gel r^s $e ceixipo^e presque ^nifoi^mémeat 
di'tttoe forte pièce de Yeau que Fob 4 &U cuira le di-*- 
lAanehe pour paraître $i^r la table pendant tpute la 
sèmaïae : On y ajoute du poisson et un.jdat de pomi^es 
dé lerx*e j et p0ur boisson de Ifi bière et de Xem. de 
vie i 6t qiielqu^foi^ k la fin du repa$ un ya*re de 
^j^orlo. A quatre heures^ le eafd; à sis heures ^ pouvean 
re(»s > que l'on uamiQe afto^vard ; c'est ime 9art? 
de eoUatiûii composée de paih^ de fropâge et de 
heujrei A neuf heures ^ l'on soupe avee deuii plats; 
4>'est ordinairement dU gru^m et du lait j «ouveot 
Ton sert aussi , comme un mets très délicat ^ une 
soupe iaite arec du lait^ de la bière et du sirop« On 
TOit que nos bons Suédois ne perdent pas trop leur 

La noblesse n'a pas de lute de table 1 elle Fit , 
qiiel que soit sdn ràng^ à peu de. chose près^ con^iiMe 
la bonne bourgeoisie; mais , le soir , oj) sert le t)^; 
on séupe à oeuf ou dix, et ^tt général il règne une 
extrême simplicité dans ies repes ordineires* 

U n'y a pas à Stockholm une ^eiile nuttfpn qui 
tienaé ce que noud appelons table ouverte ^ e'^à 
éiate dics iaqneUèott mrtteidiàque jour Un i^tmhns 



fMl^ininé de couverts > mats pendant l'hiiri^ il Hk^y k 
aueune fasaille^ même peu ai^^^ qtii ne Aonhé aa 
ia9pi|is deux ou trois |p[*aiids dîners. Les tabks ê&Èit 
alors garnies avec profusion de r6tis^ de gibier; 0û 
Wt des poudings^ des crèmes^ d^ la pâtisserie, et 
U y a au dessert abondance de sucreries^ de di^gé^ 
et de confitiires. 

Dans ces grandes occasions , les toasts commen- 
cent avâut lé dessert. Si l'un des convites comme ae« 
à beire à yotre santé , tous ne pouvez^ vous dispen<^ 
ser d'y répondre y c'est à dire de vider votre ven^e, 
sous peine de passer pour un homme fort mal élevé j 
et ai ka trente po'sonnes qui vous entouf ent s'atisent 
à» vous adresser la même politesse ^ il est assez ptè^ 
htb]é que toutes les liantes qui vous auront été por^ 
téos autont un effet diamétralement opposé à ledrâ 
kGdmieë intentione p mais l'on a quelque indulgence 
pevur ks étrangers. Dans ce» repas d'âfpparait^ les viné 
de Btprdeatax', de Champagne ^ du Rhin circulent 
avec uuiimerv^llease rapidité. On sert avant le eaffi 
énox énormes bols de punch; Tuti au vin rovge} 
Fauiré ma vin blanc f et sôiiv^t ila contiennent châ-^ 
çuaa vingt a trente bouleiltes, selon le nombre deé 
çenvives. 

Dans les repas de la' bourgeoisie où les vieilles 
tfadlti^Mi^ sâ Sbât encwe cc^oservéés , l'usage esrige 
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qu'à la fin du diner , lorsqu'on s'est levé de table , 
chacun se présente ^uccessiveiû^nt devant la mai- 
tresse du logis et lui baise la tnain ^ en la remerciant 
de son bon accueil. 11 est d'ailleurs d'un usage géné- 
ral , en Suède ^ de baiser la main des dames en les 
abordant ^ même lorsqu'on les voit pour la première 
fois : c'est le salut reçu* Néanmoins, dans la haute 
société cet usage est tombé en désuétude; Ion sait, 
au surplus) qu'il est généralement répandu dans 
tout le nord. En Russie, lorsque l'on est présenté 
à une dame, la politesse exige qu'on l'embrasse sur 
la joue. 

Les dîners de vingt à trente personnes sont très 
ordinaires, et l'usage exige que chacun des convives 
rende cette invitation ; de sorte qu'il résulte de cet 
échange de civilités une série interminable de repas 
qui , s'ils peuvent déranger les santés trop fragiles 
pour suivre ce régime, aident du moins à faire pas- 
ser gaiement la* saison rigoureuse. Ces usages, qui 
nous paraissent si extraordinaires , sont inhérens au 
climat; ils scHat indispensables dans une contrée cou- 
verte de frimas pendant six mois de l'année : ils 
servent surtout à abréger les longues soirées d'hiver, 
et faire oublier les rigueurs d'un climat de vingt-cinq 
degrés. 

La nourriture du pauvre est plus substantielle» et 
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moins végétale qu'en France, l'habitant des campa- 
gnes, comme celui des villes, consomme plus de 
viande : le bœuf et le poisson fumé ou salé , le porc^ 
forment, avec le fromage , l'eau de vie , le biscuit et 
les pommes de terre , la base de sa nourriture. Dans 
les villages ; le moindre journalier tue et sale, à la 
Noël , un jeune b}»uf et deux ,moutons pour sa pro- 
vision de l'année. Dans les villes , les bouchers ne 
détaillent que le bœuf : si l'on veut se procurer du 
veau ou du mouton, il faut en prendre la moitié ou 
le quart, preuve évidente d'une consommation con- 
sidérable. Un Anglais consomme par an deux cent 
dix livres de viande ; un Français, vingt-quatre livres 
seulement: il est probable que cette consommation 
pour chaque Suédois s'élève à trente ou trente-six 
livres. 



CttAPlTHÊ tn. 



mttibMe. 



Aspect gênerai du pays. — Configuration gëode'siqae du iàX, 

montagnes, lacs, ririères. 



On dirait que la nature a créé les montagnes pour 
étaler avec plus d'orgueil sa pompe et ses richesses. 
Les montagnes de la Suède offrent de toutes parts 
des sites ravissans, qui frappent le voyageur d'admi- 
ration et de surprise ; il est peu de contrées aussi 
pittoresques , et la Suisse peut à peine lui être com- 
parée. Son sol, coupé de montagnes, de vallées et 
de plaines^ de lacs et d'eaux vives ^ est couvert de 



fprét§ épsiasçs, de pr?iiries vewloyawte» çt fleurie» ^ 
d^ landes arides et de champs couverU de moisspn^. 
lies jojies niaisops rouges des paysans $uiédois^ ré^ 
pandues et isolées dans les çag^pagnes, les ^éritagef 
parfaitemeot enclos offrejit» dans l'espace de queU 
ques milles^ les tableaux les plus attrayans. 

h^ Suède p^Kit êtr^ considérée comme eptiè^ement 
fprmée d'un immense roçhep granitique^ recouvei^t 
d'ung couche plus ou moins épaisse de teri« vé^ 
|;éta)e t le roc perce le sol de toutes parts ; et spr 
Ips cptes, parsemées d'une multitude innombrabli» 
d'ileSy on voit fréquemment des rochers nus et pelés 
surgfir du sein des flots, Les campagnes offrent les 
miêmes aspects ; des roclies bizarrement enta^sé^ 
s'çffrent de toutes parts ; souvent , au milieu à'un^ 
plf^ine uuie et couyerte de moissons et de p^tura^ 
^s , on est frappé de surprise en voyant des bloc^ 
gi^ntesqujss sans adhérence avec le sol^ et qui 
semblent y avoir été jetfb par la main puissante did 
quelque génie. C'est sans doute dans ces admirables 
scènes de la nature que la mythologie Scandinave 
puisa ses suhUuies et brillantes fictions. 

Les. paysans suédois choisissent de préférence u^ 
ropher pour y construire leurs habitations; et il 
n'est pas rare de trouver, au centre même de Stockrr 
hplmi àM waii^OBS bâties sur xm rpc dont les |3ancs 
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noircis et escarpés bordent les rues :' quelquefois 
un rocher s'élève au milieu d'une cour bordée de 
bâtimens élégans. Les contrastes que ces rochers 
forment avec les objets qui les entourent donnent 
à la plupart des villes un coup-d'œil éminemment 
théâtral. 

Dans les campagnes^ ce mélange de rochers et de 
cultures, de bois et de prairies répand sur cette 
contrée des teintes d'une admirable harmonie et un 
charme que l'on ne retrouve nulle part. C'est en 
Suède que les peintres et les poètes devraient venir 
chercher des inspirations. 

Les rochers sont la parure de la Suède ; ils sont 
rarement entièrement nus ; ils se revêtent de mous- 
ses vertes , et la moindre' fissure qui renferme un 
peu d'humidité et de terre végétale donne naissance 
à une multitude de fleurs charmantes, qui, aux 
approches du printemps et pendant toute la durée 
de l'été, couvrent ces rochers des couleurs les plus 
brillantes. 

Mais ces rochers , dis|)ersés ou réunis en masse 
compacte , ou qui surgissent tout à coup du séiil de 
la terre et des flots , ces blocs immenses jetés au 
hasard au milieu des champs ou sur la cime des 
montagnes , annoncent aussi que cette contrée a été 
le théâtre d'un grand cataclysme; ils dévoilent une 
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époque recùléie de destruction , où une action subite 
et violente a bouleversé la surface du globe. 

On trouve fréquemment , dans le nord de la 
Suéde ^ des lignites ou forêts souterraines ensevelies 
au sein de la terre; elles s'y sont conservées intactes 
depuis des siècles , sous une couche plus ou moins 
épaisse. Tous ces arbres , généralement bien conser- 
vés , brisés par une force irrésistible , sont renversés 
dans la même direction et présentent toujours leurs 
cim€S penchées vers le sud; ils sont couchés sur le 
sol même où ils ont végété /à l'exception des chê- 
nes^ dont plusieurs semblent avoir été arrachés 
avec leurs racines; et cependant le chêne ne croît 
plus sous les hautes latitudes où on a découvert ces 
forêts. 

Le sol de la péninsule Scandinave s'élève de 
toutes pai ts graduellement au dessus du niveau de 

la mer. 

Toutes les côtes de la Suède , qui forment le litto- 
ral de la Baltique jusqu'à -environ douze ou quinze 
lieues dans les terres , ont trois cents pieds d'éléva- 
tion au dessus du niveau de la mer. 

Les contrées qui suivent immédiatement , en s'en- 
fonçaul; dans l'intérieur du pays, s'élèvent de trois 
à huit cents pieds jusqu'à la chaîne des montagnes 
qui s'étend le long des frontières de la Norwége , 



dont la hw<teur ordinaire est 4^ huit ^eate à 4wit 
mille pieds^ 

Ua groupe de montagnes 4étaclàées^ au 9ud du 
lac Vetter 9 cdLe^ que j'ai Wavereëesetdoiit J'sù padë 
au <:^9ipitre UI « forinent une es^cepiitHi à cette régU 
générale > et leur ^élévation ordinaire est de oas? i 
douzç ce(it3 piedft*. 

Lepoinit culminait de la •chame des Biontagnes 
^i ^parent la Suéde de la Norwége est ^ilaeé w^n 
les limites de la Dalécaxiie : leur valant crieni^ 
dieac^Qd , par des pentes rapides et très eseai'pées ^ 
vers la Norwége ; le versant occidental s'étend , par 
W3ke multitude infinie de ramificaticuas ^ sur toute k 
surface de la Suéde. 

La partie de cette chaîne , qui se dirige vera ie 
Qord à trav:à;'s le Norland et la Laponie^ est la 
plus éievée ; sa bauteur moyenne e^ de cinq mîUe 
pieds ; la partie qui s'étend vers le sud va se p^re 
k IcMBg des €Ôtes de l'Océan ^ aux envirotis de Mars- 
trand^ cm ses Ibrmes bizarres et fantastiques > les 
masses et les fragmens de rochers entassés et nus qui 
couvrent le sol de toutes parts ^ oflrent l'image du 
chaos. 

Les chaînes principales de ces montagnes cou«* 
'iwites de neiges ét^nelles , et les isnonibrables 
cçnite^kfrts fui s'en détachent et se polongent jus* 



qu'aux rivages de- la Baltique, m coupant le sol dans 
tous )es sens, donnent «naissance à une admirable 
yariétéde sites Qt d'aspects. La masse de ces monta- 
gnes est du granit; il se montre partout, il y en a 
de deux sortes : le rouge et le gris. Ce. dernier est 
supérieur. , .et dure plus long-temps jâussi on remar- 
que que cette espèce de granit a été exclusivement 
employée à la construction des anciens monumens 
runiques. 

La Scanie seule a une physionomie particulière , 
parce que les montagnes abruptes ne s'étendent 
point jusque sur sa surface ; celles qu'on y rencon- 
tre semblent détachées des chaînes voisines. 

Cette configuration du sol de la Suède parait se 
prolonger jusqu'au sein même des mers qui bai- 
gnent les côtes orientales; l'inégalité des sondes et 
la direction des courans indiquent les mêmes acci- 
dens dans la disposition sous-marine du sol. Les 
eaux de la Baltique, comme celles de toutes les mers 
intérieures, ont infiniment moins de profondeur que 
celles de l'Océan ; elles varient de vingt à soixante 
brasses , et il est rare que la sonde en donne cent : 
rien n'y est, si ordinaire que le passage subit de 
quatre brasses à soixante. 

Les côtes de la Baltique ofirent des contours d'au- 
tant plus agréables que leurs eaux calmes et limpi- 
I. i8 
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an bsàgDeni la base des montagnes ^ ott lea Ihnkel 
des ofaaolps, des forôts et dés cultures dti ses^ rites. 
Il n'y a qu« peu ou poînt de marées ^ et ou n^apei^ 
Qoit nuilé pan ni à auteuue époque te^ iùimeuses 
plages nues, sabloonetises , ou eouvértéS de gtflets, 
qw^ :dans les basses eauit^ dOfliUnàit iln àijpéet ti 
tmt0 et si désolé aux tôtei de rOeéan« 
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tiôn dé la Snèilc— Races golLîques et races fînoises, — Nombre d''liabi* 
tans. — < Accroissement et distribution de la popol«tioB. — i)i vision 
du territoire. — Pçpulation urbaine et rurale. — Koblesse 4ll$vi)les 
«t dea campagoes. -^ Waissancts, décès, durée de la vie humaine.— 

£o£aff^ ^(ç'giliiytes. -^ frofQVl'Uàn dfl \k iqoDviltë ûuitm Im ê^ùft 
Mxes, — Population des principales villes de Suédt, 



I^ popujatîw tmà 9Pii$ cesse à a'a^CRPoltm; tous 
les êtres créés ont une propensimi à ^ dévetopper 
et à 3« fo^tîfieF eçiitiw une destriictîop plus ou moins 
pn^çliaiili^i ^i^i^ inuxiiiiepilfi^i de là cette teûdânce 
ft&ejfé^^ vei>» k» pÀûCDis «t ta n^oductioA , lyai 
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sont inhérens non seulement à l'intelligence animée, 
mais encore à la matière inerte et brute; car ce prin- 
cipe conservateur est une condition de leur exis- 
tence. Mais en répandant les germes de la vie sur 
toute la nature, la Providence s'est montrée éco- 
nome d'espace etd'alimens;sans cette sage réserve, 
la surface de la terre eût été insuiBsante pour nour- 
rir ses innombrables habitansr;Hs auraient pullulé 
avec une rapidité funeste et contraire à ses voies na- 
turelles , qui ont pour but la conservation ; on eût vu 
alors les vices les plus infâmes énerver l'espèce , et 
abréger la durée de la vie; les crimes les plus révol- 
tans eussent été érigés en vertus; on aurait tenu des 
marchés de chair humaine ; et ces races d'anthropo- 
phages , subissant les lois éternelles de la désorgani- 
sation des êtres, auraient bientôt disparu de la sur- 
face du monde. 

Abandonnée à elle-même, la population, libre de 
tout obstacle, s'accpoit de période en période dails une 
progression d'autant plus effrayante, qu'elle peut être 
prévue et calculée d'avance par des règles géométri- 
ques; mais une puissance sage et j^névoyaiMe a posé 
de§ bornes à cette exubérance. ' - 

Le défaut de place et de subsistance détruit tout 
ce qui naît au delà de chaque espèce; et cette règle 
s'applique non seulement aux hommes , mais encore 



VOYAGE EN SI7ÈDB. 277 

aux plantes et aux animaux ; de plus ^ ces derniers se 
dévorent entre eux , et l'antipathie des races chez les 
animaux a le même but que les antipathies nationales 
parmi les hommes : l'espèce humaine trouve^ en ou- 
tre, à sa propagation d'autres obstacles qu'elle ne sau- 
rait franchir. 

Les races sauvages, obligées de vivre du produit 
de la chasse, ont besoin, pour assurer leur subsis- 
tance, d'un espace immense de territoire; et cette 
seule nécessité suffit pour arrêter leur accroisse- 
ment. 

' La propagation des races civilisées est, par d'au- 
tres moyens, circonscrite dans de justes limites. Les 
vices des grandes villes , l'excès du ' travail et de la 
misère, et surtout les passions, sans lesquelles 
l'homme serait ravalé au niveau de la brute , ces pas- 
sions qui , en développant le génie et les talens , sont 
aussi le nM)bile des crimes, des excès dans^ tous les 
genres qui tarissent dans leur source les principes 
delà vie; les maladies épidémic(ues, dont la nature 
semble avoir établi d'avance trois vastes réservoirs , 
où elle tient continuellement en dépôt les germes de 
la destruction , savoir : le bassin du Nil, d'où là peste 
se répand chaque année sur tous les points du litto- 
ral de la Méditerranée, où elle peut pénétrer; le bas- 
sin du Mississipi , d'où la fièvre jaune va porter ses 
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miasmei ConU^ieax sur toutes Us oèta» An gdlfe du 
Mexi()ue 6t de TAibér^Ue ; le bas8ia du G€nge> bdi^ 
0eau at foyep pevtixmmi de ee choléra , moins cii^ 
«Qii3cril: dans seé Limites^ plus redoutable dfiinsfes 
terribles iriUptiotiS. 

Des héros , des conquérans viennent tolir à toUr> 
et à des époques presque périodiques^ depuis Her- 
cule el Sésostris jusqu'à Chtirles XII et Napoléou i 
éblouir le monde de l'éclat de leurs trophées , €t ils 
ne laissent après eux , au milieu deS peuples épou^ 
vantés^ que la trace sanglante de leur passage à côté 
des souvenirs d une gloire immortelle. Les révolu- 
tiolis politiques > les guerre! eiviks^ semblableaà 
l'ànge des ^ébi^s de Milton , lorsque^ agitant «es 
ailés funèbres et s'appuyant sur les fantômes de la 
nuit> il prend soU Vol vers le ofaaosi vieoueiit ooift-^ 
pléter cette œuvre de delUnictioU ^ et engloutir à la 
fois les institutions ^ les fortunes | les monumens et 
les Hommes. 

La même intelligence suprême qui ordonne ces 
bouleversemens régie la course silencieuse des astres^ 
comme elle préside à la vie des empires et à cdle des 
individus; elle iQS|âre le génie des hommes et Tias-^ 
tiuct des animaux ; elle distribue ks richesses et les 
misères : c'est die qui cirée l'opinion ^ ciAtè reine de^ 
vatit laqqelie le «onde se prost^ne; is'est ieH« qui 



fépsoïd ees prtjugés fléuîs par la philosophie^ et sans 
lesquels l'ordre social ne saurait pourtant exister. Ce 
n'est points n'en doutons pas ^ par reflet d*un aveu- 
lie hasard qu'un fils prodig;ue succède à un père 
avare ; ee n'est point par des causes fortuites que les 
fortunes les pkis paisiblement amassées et les plus 
solidement constituées se perpétuent raretnent au 
delà de la quatrième ou cinquième généi^ation. Pense- 
tHOn que la j^ospéritë ou la suprématie d'une nation 
puisse être éternelle 9 ottqu*un pays où les richesses 
Seraient concentrées dans un petit nombre de mains 
ne serait pas menacé d^une conflagration imminente? 
C'est alors qu'apparaîtraient un Louis Xlpour déci- 
mer un^ noblesse insolente et factieuse ; un Hiche-* 
lieu , pour Tâvilir et la traîner de là poussière à l'é- 
diafoud; 0uun Robespierre^ pour détruire et ren^ 
▼erser les possesseurs du sol ^ et {»nomener la faux de 
fat mort sur toutes les sommités sociales. 
> C'est ainsi que des hommes coupables au^ feux de 
l'humanité ne sont que les aveugksinsinnmens d'une 
puissance étemelle qui pousse tes nations coosime les 
iïOMaies sdemment ou aireuglément , Tobntairement 
<m à eontre-^sœur, à l'aoeomfiAissement de s^ im*- 
muahles dessseîns. 

($n vv^ent ora]gie purifie Tatmôephére et r^Ankhit 
la terre desséchée : ainsi une nation , au sortir 4t'|i&e 
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crise qui semblait devoir arracher la terre à ses fon- 
demens, cette nation, comme ces grands caractères 
qui se retrempent à l'école de l'adversité, se trouve 
encore plus forte et plus puissante que jamais.. Cette 
tempête a soulevé à la fois toute la puissance de ses 
ressources; des hommes énergiques , des âmes. gran- 
des et passionnées qui auraient végété dans l'oubli, se 
montrent tout à coup, ^et, dans le danger commun , 
ils donnent l'impulsion à tous les sentimens nobles et 
généreui^; la nécessité de réparer de funestes désas- 
tres répand de toutes parts une ardeur d'émulation et 
d'activité qui développe rapidement tous les éléme&s 
de force et de prospérité. 

L'instinct d'amélioration qui s'est emparé des 
peuples se manifeste aussitôt par un accroissement 
rapide de population, de travail et de richesse, qu'un 
gouvernement sage s'empresse de seconder; il dé- 
pendra de lui d'en accroître la masse; tout le mystère 
de sa propagation consistera toujours dans une bonne 
législation qui fomente l'industrie, répande l'instruc- 
tion , purifie les mœurs et diminue les impots. Ren- 
dez les peuples heureux, et ils seront affe|cticainé3 ; 
excitez chez eux l'amour du travail , des lumières et 
des vertus privées, et vous verrez naître et grandir 
une population qui sera Thonneur et l'ornement de 
la patrie, . . 
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Aucune contrée n'a éprouvé ces vicissitudes à un 
plus haut degpré que la Suède, aucune n'a été bou- 
leversée aussi souvent par les discordes civiles et par 
les guerres étrangères; mais il n'en est peut-être 
aucune où , dans les derniers temps , on ait mieux 
apprécié tout le prix de la vie et du travail de 
l'homme. 

La population de la Suède est d'origine germa- 
nique. Cette contrée parait avoir été habitée dans 
les temps primitifs par cette race fînoise si nom- 
breuse et sans doute puissante qui s'étendait sur tout 
le nord de l'Europe et de l'Asie, depuis l'Oural jus- 
qu'aux limites des terres arctiques. Ce peuple, 
comme tant d'autres, a disparu, et ses débris dé- 
générés végètent maintenant dispersés sur les glaces 
du pôle. Des tribus guerrières de la Germanie (i) 

(i ) Les races germaniques chassèrent les races finoises, ou se mélan- 
gèrent plus ou moins avec elles. 

Jordanès, qui écrivait au vi* siècle, parle des Finnites comme d'une 
nation qui habitait le territoire de la Suéde , et les traces de cette 
race sans mélange de sang gothique se retrouvent encore dans plu- 
sieurs cantons de ce pays; Thistoire du moyen âge en fournit des té- 
moignages authentiques. A cette époque tout le Smoland était appelé 
Finlandy-et lin iWsXrici {hœrad) de cette province poi*te encore le 
nom de Finvald.] Ismaè'l Abufeda , géographe arabe , place Calmar 
dans la Finmark. Dans une ancienne notice historique, il est rapporté 
que le tfii de Suède fiirger était venu de la Scanie à Nykœping en pas- 
sant par la Finiand, c'est à dire par le Smoland: Buggc, l'un xles 
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envahirent I à une époque reculée, ce pays, dont ils 
soumirent les indigiènes* Les Gotbs s'établîreot dans 
}a partie méridionale^ qui conserve encore le nom 
de (jothie. D'autres hordes germaniques occupèrent 
les provinces centrales , d'où elles s'étendirent f\m 
ou moins vers le nord. Leurs descendans sont la3 
Suédois de nos jours ^ ces anciens Scandinaves «i cé- 
lèbres dans l'histoire par leurs mœurs agrestes et 
guerrières , leur esprit de qonquéte et leur caractère 
entreprenant. 

I^es habitana de cette contrée ont conservé la pnr 
reté de leurs traits originels : les Suédois sont une 
belle race d'hommes aux cheveux blonds, au tdot 
blanc et aux yeux bleus; ils ressemblent encore à 
ces Germains dont Tacite nous traçait le portrait il 
y a deux mille ans; mais au lieu de ce regard (&* 
rouche , de cet aspect terrible et menaçant de leurs 
sauvages ancêtres, les Suédois se distinguent surtout 
par la douceur de leurs traits et de leur caractère. 
D'ailleurs , robustes et généralement exempts de dé* 
faiits de conformation , ils supportent avec un ad- 
mirable courage les fatigues et les privations. Il ne 
f^ut pas croire cependant que tous les Suédois soient 



dbtfs de reMtet «moiatidais , est deiigii^ diBi les vitWL dii»l^e8 «o^'- 
ésfe mi» le titHs de rèi de Finlaiidi. _ I 



des Hereules ou des Aùtinôûs t c'cilt| erauûe noui 
l'avons dily une belle espèce d'hommes , bien faits 
et bien proportionnés ; mais il existe dans quell^uei 
coûtrëeade l'Europe^ et paiiticuliérement en France^ 
en Noimandie^ en Languedoc^ en Franche4]lointé > 
des raees qui ne leur cèdent en rien pour les avan<«' 
tages physiques. Enfin i quoique la chevelure blonde 
soit un des traits distinctifs des peuples scandi^ 
naveU, c^tte nuance se rembrunit progressive^ 
ment en se rapprochant du pole^ et| au delà d'Her^- 
nossand ^ les ch^eveux blonds deviennent dé plus eA 
plus rares ; on ne voit plus que dés cheveux châ- 
tains ou tout à fait noirs, et des teints parfaitemmit 
bnins et basanés : indices de la séparation des races 
finoises et des races gothiques. 

Cependant , le peu de fécondité du Sol de la Sitédet 
les progrès lents et tardifs de l'agricultuDe au milicta 
des révolutions y des guerres intestines dont ce pays 
fut le théâtre pendant de Ipngs siècles de barbarie , 
opposèrent loug-temps des obstacles à l'accroissé- 
ment de l'espèce humaine; et les invasions, les cou*- 
quêtes, qui avaient tant d'attraits pour ces terribles 
Normands, loin de devoir être attribuées à un racés 
de population , eurent sans doute plutôt leur source 
dans la profonde misère d'un peuple pauvre et belli- 
queux^ qui^ ne possédant que du fèr, apprit 4e 
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bonne heure à s'en servir. Cet esprit de conquête se 
perpétua' sous plusieurs princes, guerriers; Char- 
les XII enfin ne manqua pas de mettre à profit ces 
valeureuses dispositions , et il en abusa : après dix- 
huit années de triomphes suivis de terribles re- 
vers , il ne revit sa patrie que pour y trouver une 
mort que l'on appelle glorieuse. Ce prince guerrier^ 
instruit^ dur à lui-même^ austère dans ses mteurs^ 
mais ambitieux et despote^ qui voulait^ disait«il^ en- 
voyer une de ses battes au sénat de Stockholm pour 
le présider , épuisa dans ses guerres . désastreuses la 
population de la Suède; et réduisit ce malheureux 
pays à la plus affreuse misère. Sa mort changea enfin 
la direction des idées; l'excès des maux fit enfin 
comprendre que les peuples étaient plus avides de 
bonheur que d'une vaine gloire , que leur sang ne 
devait point être prodigué pour satisfaire l'ambition 
d'un hoimme et pour de stériles conquêtes, qu'il de- 
vait, en un mot, être réservé pour la défense du sol 
de la patrie. On s'appliqua dès lors à rouvrir les 
sources taries de la prospérité publique > et c'est de- 
puis cette époque que la population de ce pays s'est . 
presque constamment accrue au sein d'une paix qui 
n'a été 'troublée que dans de rares intervalles. 

La population de la Suède , sans y comprendre la 
Finlande; étàit^ en lySi, de 1,785,000 habitans^ et 



d'après le dernier recensement de i83o^ elle est 
de 2,871,262, ce qui donne un accroissement de 
1,086,000 âmes dans l'espace de quatre -vingts 
ans, et si ce mouvement se soutenait comme dans 
les dernières années, elle doublerait avant cin- 
quante ans. 

Ces résultats n'approchent point sans doute de la 
merveilleuse multiplication de l'espèce humaine aux 
Etats-Unis , où la population double tous les vingts- 
cinq ans ; mais des circonstances particulières y fa- 
vorisent ses développemens : une, terre presque vierge 
et toujours fertile récompense par de riches et abon- 
dantes récoltes les travaux des cultivateurs. En Suède, 
un sol ingrat se refuse à de pareils progrés; la po- 
pulation agricole, livrée à des travaux excessifs, à 
des défrichemens pénibles, est arrêtée par les obsta- 
cles que lui oppose une nature rebelle. 

On remarque en Suède, comme partout ailleurs , 
que les populations maritime^ et , en particulier, 
les familles de pécheurs , dont le poisson forme la 
nourriture, sont celles dont la multiplication est la 
plus rapide. 

Voici quels ont été, depuis 1761 jusqu'en i85o, 
les progrès de cette population : 
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AÇGROISSEIIENT DE LA POPULATION DE 17^1 A 1850, 




. Ôa voit que les dix années qui se soqt écoulée; 
depuis 1820 jusqu'à )83o ont été l'époque U plus 
florissante et la plus prospère dont la Suéde ait joui 
depuis 80 ans. Quanta l'époque de iÔo5à 1810^ die 
présente une diminution annuelle da 35^ooq ba- 
bitans^ qui proviut des guerres désastreuses de 
Gustave XV et des calamités qui en furent la suite. 
La population de la Suéde est distribuée dç la IPï^'- 
nière suivante : nous en avons réduit le chiffre en 
nombres ronds, qui nous ont paru préférables à 
une précision rigoureuse et inutile, pour donner une 
idée de la répartition des diverses classes d'habitans. 
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POPULATION DE LA SUEDE EN 1830. 



Noblesse 

Çlergë«.., 

Bourgeoisie 

Marchands 

i P«bricaoa 

OuTrîers et artisans. . . . 

Pauvres | 4,000 




i,5oo 

1 4,000 
t,ooe 
4,000 

iyooo 

1 0,000 



Toiu «Htr«f , 



latMtt, 



U,909 



83,o6o 



3,000 

s,ooo 

45,000 

t4,IKM| 
6,000 

36,000 

P 
10,000 



i8«,ooo 



ft,6o8»«oo 



VOTAI». 



10,000 
78,00e 
79,000 



a,8ti,< 



Dans les états de recensement , les Lapons sont 
CMdpris avec les pauvres. La bourgeoisie com- 
prend uniquement les habitans des villes qui appar-> 
tonnent h cette classe , et qui ont seuls droit d'élire 
les députés de leur ordre. 

La Suéde st compose de trois grandes division^ 
dont Torigine remonte à l'époque de l'invasion des 
Germains : la Gotfaie au midi, la Suéde propre au 
centre et le Norland avec la Laponie au hofd. Cha- 
cune de ces trois parties du royaume était subdivisée 
en provinces d'une inégalité évidemment contraire 
à un bon système d'administration. Les inconvé- 
idens de trttte distribu don disproportionnée du sol 
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avaient^ dans plusieurs circonstances , été rabjet des 
réclamations de tous les hommes éclairés; mais 
l'antiquité de son origine la protégeait contrer tout 
changement malgré ses nombreux inconvéniens. 
!Enfin , à une époque plus* récente, la Suède fut par- 
tagée en vingt-cinq gouvememen«> qui offrent plus' 
de régularité dans la répartition du territoire et de 
la population , quoique cette division soit encore très 
imparfaite, puisqu'elle of&e fréquemment des parties 
de la surface d'un gouvernement enclavées dans une 
autre , et des paroisses partagées entre deux gouver- 
aemens limitrophes. Il existe toujours dans leur 
étendue ainsi que dans la lépartitiôn de leur piopu- 
lation une inégalité inévitable , suite naturelle de la 
disposition du sol et des alternatives de stérilité ou 
de fécondité des. diverses contrées. Ainsi La. popula- 
tion du gouvernement de Malmœ est seule aussi 
considérable que celle des gouvernen^ns :de Goth- 
land, OEstersund, Uméo et Pitéo réunis. Cette iné- 
galité est encore plus remarquable dans l'étendue du 
territoire des communes ; celle de Gellivare, dans la 
partie du nord , compte i,352 hàbitans dispersés sur 
une surface de i5o milles carrés, c'est à dire sur 
une étendu^ plus vaste que les gouvernemens de 
Scanie , de Bleckinget de Gothland. La paroisse.de 
Hammeldalso* i. en Jemtland , est aussi grande que 
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toute la province de Scanie; celle de Skellefteo, en 
Bothnie, compte 9,670 habitans, celle de Leksand , 
dans le gouvernement de Falun , g,o 1 5 , tandis que 
la population de beaucoup d'autres paroisses ne 
s'élève qu'à 100 et i5o habitans. 

Il est rare que les habitations de ces paroisses 
forment une masse compacte , si ce n'est dans quel- 
ques cantons du Smoland dont nous avons déjà eu 
occasion de parler : les paroisses sont composées ou 
de maisons dispersées dans les campagnes, où de 
quelques hameaux et souvent de plusieurs villages. 
Cet isolement des constructions rurales , qui con-r 
tribue à répandre tant de charmes sur cette con- 
trée /est cependant plus fréquent dans les parties 
montagneuses du nord. 

Âtix environs de Stockholm, il n^existe même 
pas une seule paroisse dont les maisons Soient ag- 
glomérées ; elles sont toutes réunies en petits villa- 
ges ou hameaux de dix ou douze maisons au plus, 
ou bien groupées autour de quelque château , mais 
le plus souvent isolées. Ce caractère de la physio- 
nomie du pays est celui de toute la Suède, à l'excep- 
tion de la Scanie. 
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TABLEAU DE LA POPCLATION DE LA SUÈDE 

cbMPikÉfe ÉP> ij5t ET iBâS; 
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— '■ 


'«(WULATION 


noviiicES. 


.i.;„..„.,. 
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TAIlOl. 
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Blectiïg..:... 

Smofeiia,..-. 
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3. Hallund 

*. tiEbkiflg 
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7. Calmar 
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<S|if;'8- ■ 
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!:liristiàinlaat 
Hclmstadt... 
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Weiio 
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Calmar 

r.iiikœpii.K... 
Huiieostadt .. 
VenEriboVg.-. . 
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Wlibj .... . . 

StockWiH... 

Stockholm... 
Opsal........ 

V^stl""'"^' ■' 
Orebro. '.'.'.'.'. 
ÇarUtsdt .... 
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tloiéo 
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7B.8'7 
7",b6" 

.73,9.8 
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,6«,MÏ 
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"■•? 
ioo,.S9 

i6>,m6 
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* NëricieétVèr- 

Daldcàrlie'.!!! 

S .iGcatrikUiii.. 
> S Medepad 
SS etJeintMd.. 
i i i Bolhoie 
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,i. Stockholm 
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i8. Orebro 
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ît. betleWff:;.;.. 
55. Wester-Norland 
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8,Sf. 
»6,Si:< 
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Quelle que soit l'aridité de ces chiffres , ils étaient 
indispensables pour faire connaître les contrées de 
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la Suéde dans lesquelles la population a fait le plus 
de progrés, et nous n'avons pas cru pouvoir nous 
dispenser de les placer Ici. 

^11 en resuite que la partie méridionale de ,ce 
rôyàiîme est celle où là pôpulatiçn a pris les plus 
grands développemens ; c'est aussi la contrée dont 
lé sol est le plus fertile, et qui a le plus perfectionné 
son agriculture ; Iç gouvernement de (iothembourg 
et les provinces de la Scanieetdu Blecking sont celles 
où ces aqcroissemens ont été le plus remarquables j 
a population, depuis iySi , y a presque générale- 
ment doublé. 

> . ■ • ■ .. ■" 

On voit avec surprise que les provinces centrales 
ont i)eâucoup moins participé à ce mouvement ; le 
nombre des habitans ne s'y est augmenté qujB du 
cinquième tout au plus, dans un espace de temps 
presque séculaire. Nous manquons entièrement de 
données poul* expliquer d'une manière satisfaisante 
cette singulière anoipalie, qui offre des résultats si 
disparates dans un pays placé sous les mêmes condi- 
tions de prospérité , dont les habitans vivent sous les 
mêmes institutions , participent aux mêmes avanta- 
ges , et dont le sol est , daia§ plusieurs cantons , aussi 
Second que celui de la Scanie. 

tes progrès rapides de la population dans les 
contrées du nord de la Suède, c'est à dire dans le 
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Norland et la Laponie , ne sont pas moins extraor- 
dinaires; dans le Norland^ ils sont le résultat bien 
connu de Famélioration dans la vie sociale , qui a 
amené l'accroissement des cultures; un sentiment 
d'émulation semble s'être emparé de toute la popu- 
lation : des forêts épaisses tombent sans cesse sous 
la hache du laboureur , des terres en friche sont li- 
vrées à la charrue , et bientôt cette contrée , dont les 
malheureux habitans étaient naguère réduits à mêler 
l'êcorce des arbres à un peu de farine pour en fabri- 
quer leur misérable nourriture , verront croître des 
récoltes suffisantes pour assurer leur subsistanpe. 
Quanta la Laponie ^ il nous serait difficile d'indi- 
quer les causes de l'accroissement étonnant de . sa 
population ; ils ne peuvent toutefois provenir que 
des causes qui ont rendu moins malheureux le sort 
de ces peuples qui inspirent autant d'intérêt par la 
douceur de leurs mœurs que par leur profonde mi- 
sère et les privations de toute espèce auxquelles leur 
existence est vouée. 

En résumant ce que nous venons de dire^^pn voit 
que la population de la Suède ^ forte et compacte 
dans les provinces du midi^ va toujours en décrois- 
sant à mesure que l'on a^nce vers le nord ; car ses 
développemens dans ces dernières provinces ne sont 
que relatifs à ce qu'elle était autrefois. Dans le goti- 
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vernement de Maimœ , le plus méridional du royau- 
me, on compte 5,o55 habitaiis par mille carré, et 
dans la Gothie, elle varie de i,5oo à 2,5oo et 3,ooo. 
Dans les provinces centrales , la population est de 
5oo à a, 000 habitanspar mille carré. Dans le Nor- 
land , on ne compte plus sur lé même espace que loo 
à 5oo habitans , et enfin , en Laponie , 38 seulement; 
ainsi la superficie de la Suède étant de 3,570 milles 
carrés , il en résulte ime population moyenne de 
i^Si habitans par mille. 

Il exiçte une différence très tranchée entre la po- 
pulation urbaine et la population rurale; on ne 
compte que quatre-vingt-six villes pour toute la 
Suède, qui renfermaient ensemble, en i85o, deux 
cent quatre-^vingt mille deux cent soixante-neuf ha- 
bitans , c'est à dire la dixième partie de la population 
totale du royaume. Ces villes sont presque exclusi- 
vement la résidence des fonctionnaires publics, d'une 
partie de la noblesse, des marchands, des fabricans, 
des artisans ; l'on ne voit point dans les villages des 
individus exercer une profession industrielle ; tous 
les habitans sont mineurs , laboureurs ou journa- 
liers j il n'y a guère d'étrangers à ces professions que 
le ministre, le maître d'école, le bailli et quelque- 
fois les intendans ou régisseurs de propriétés et des 
chefs d'usines. La capitale est la seule grande ville 
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du royaui^e ; e|le compte 85^ooo ^mes mi ^oiçtaçm^ 
le tiers de la population urbaine de toiite lit Suède, 
Il y a des villes oui n'ont que vingt maison^ et ceat 
h^bitans^ comme Borgholm^ dans l'île d'QE)land, 

La bourgeoisie était^ en i85o^ de 122^000 }n4i^ 
vidus; la classe moyenne^ qui comprend |çs eip- 
ployés civils et militaires^ les propriétaires ^es piineSi 
les propriétgiires ruraux et les employés retraités , 
s'élevait à 87,000 personnes, dont 65,oop habitaiçqt 
la campagne. 

En France, tous les économistes établissent que 
la population urbaine ne s'élève pas au tiers des h^- 
bitans. En Angleterre, elle est également répartie 
entre les villes et les campagnes. Dans les deux pays, 
la population des villes a pris depuis cinquante ans 
des accroissemcns continuels, et les conséquences 
naturelles que l'on peut déduire de cette progression 
se rapportent aux développemens du comnierce et 
de l'industrie. En Suède, la population dep villes nç 
forme, comme nous venons de le dire, que la dixième 
partie de la population , c'est à dire que sur près de 
trois millions d'habitans il n'y en a environ que 
3oo,ooo qui habitent les villes. Je désirerais vive- 
ment connaître quels avaient été les accroissemcns 

' ' , . • • * 

de la population urbaine durant les dernières pé- 
riodes ; je n'ai pu obtenir à ce sujet les docun^eos 



que l'oi^ ïû'avaît promis, m^is }l ppaît pertau^ 9[ff*fr!î^ 
est restée statipnnaire. 

L'état actuel de rindustrie manufa^cjtprièpje. nç lui 
pernopttant pas d'occuper ijn ^rand pombrç de bpas , 
la population* des' caippagne^ tend sijrtoijt à s'ac- 
croître : elle jouit d'une exisjtençe heure^sç, ç^tUin- 
digence y est presque inconijiuç ; le paupérisme , çijl 
Suéde, n'offre point, comme daps d'autres pontrées, 
le spectacle hideux dç Ja m^sérç joirjite à |ia déprava- 
tion ; la mendicité n'y est ppint une prpfesjsioji;! , çjt 
les pauyres n'y sont point dépçssédés de tous Jes 
biens de la terre; on ne voit presquç jamais dajas les 
villes ni da^s les campagnes des malheureux solli- 
citer la pitié des passants : les pauvres , çji Çiiède , ne 
sont poi^t ces misérables parias ^saps pain et sans 
asile qui couvrit le sol du reste dç rEui:;ope ; as- 
surés de trouver dans quelques travaux agriçolçs , 
autant que dans la charité publiquç , des ressources 
non seulement pour assurer leur existence actuelle, 
mais encorç pour se prémunie contre la saison rigou- 
reuse ; ils peuvent dire que c'est aussi pour eux quç 
la terre se couvre chaque année dé moissons. 

Chez un peuple robuste et sous un climat sain , 
les naissances doivent être 4e trent(j-trois par raillç 
habitans j la France , qui réunit cçs çoix^itjio^s a uçi 
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une population de trente-rtrois millions d'individus; 
mais en Suède , comme dans toutes les contrées du 
nord, où la reproduction de Tespéce est limitée par 
des causes inhérentes au climat, le chiffre multipli- 
cateur des naissances doit être de 28 à 3o. Les nais- 
sances, pour toute la Suède, ont été de ioo,3i5: 
en multipliant ce nombre par 28 , on trouve en effet 
3,808,000, qui est, à peu de çhése près, la popula- 
tion totale du royaume. Les décès sont pôt*tés, dans 
ce recensement d'ailleurs authentique, à 62,930. Il 
y a ici une erreur très palpable pour toutes les per- 
sonnes qui se sont un peu occupées de. ces recher- 
ches : cette évaluation offrirait 37,385 individus 
pour le progrès annuel de la population ; or cet ac- 
croissement , tel qu'il a été constaté en Suède depuis 
quatre-vingts ans , prouve que ses bénéfices inoyens 
ont été de 12 à 14,000 annuellement. 

De plus, cette proportion est absolument con- 
traire aux règles invariables qui balancent le nombre 
' des naissances et des décès. Le chiffre des décès pour 
la Suède doit être d'environ 84,000. 

Au surplus , la population , chez tous les peuples 
civilisés , présente constamment les mêmes phéno- 
mènes : les nais3ances y excèdent toujours les décès ; 
par conséquent, la population se multiplie sans cesse. 
La Finance, en 1 762 , ne comptait que (Hx-huit mil- 
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lions d'hâbitans : elle en a maintenant trente-trois. 
L'Angleterre , à la même époque , n'avait que douze 
millions et demi d'habitans : elle en a vingt-quatre 
lùaintenant. 

Xa vie humaine se prolonge généralement en 
Suède ; exempte d'infirmités, jusqu'à un âge avancé; 
sur les 62,950 personnes décédées, plus du quart, 
c'est à dire 17,727, a dépassé sa soixantième 
année. Néanmoins ie nombre des centenaires n'est 
pas aussi considérable qu'on le suppose ordinaire- 
ment : en 1825, on ne compta que quatre individus 
décédés au dessus de cent ans, ce'^qui porterait à 
cent quarante ou cent cinquante le nombre des cen- 
tenaires vivans pour toute la Suède , proportion qui 
se trouvé égalée, si elle n'est pas surpassée, dans 
quelques contrées de la France. Les cantons de la 
Suède qui offrent les plus nombreux exemples, de lon- 
gévité aont le Norland, laDaléCarlie et le Vermeland. 

La mortalité entre les deux sexes est à peu près 
égale ^ avec cette différence que, dans l'enfance, il 
meurt beaucoup plus d'enfens lùâles. La balancé se 
maintient de niveau dans la force de l'âge; mais dans 
la^vieillesse, et au dessus de soixante ans, il meurt 
beaucoup plus d'hommes que de femmes. La totalité 
4e$ décès au dessus de cet âge était, en 1825, de 
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1 7,7271 parmi lescjuels on comptait 9,949 Jjpipqiie?, 
7,778 femmes. 

Le nombre des enfans illégitimes s'accroît en Suède 
d'année en année ^ comme dans le reste de l'Europe, 
et dans une projgression qui pourrait, en enyiçag'e^nt 
CjBtte question sonis le point de vue de la réforme îles 
mstitutipns Stociales , dounçr matière à de grayea ré- 
flexions. Nous nous bornerons à faire remarquer 
que cette proportion est encore loin d'atteip4^^ PpUe 
de nos grandes villes. Le nop^bre des ei^faffÇ A^s 
hors iju mariage en Suède s'est élevé, en 182g , à 
j 4^000 sur une population de près de trQÎs ip^liçns 
d'habitans; àPariç, en i83i, elle a été de lo^qqf} 

sur un million d'individus. 

• •-..■» 

jPOPfJL»:X.IQ]y DES P^IIVC^'4LE$ VIJLLES £9^ ^£D^ 
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JoQnVoeping. 
Orebro 

Linkœping. . 
Lapdskrqna . 
Carlshamm.. 
JFalMQ...... 

Ny Rœping . . 
,WeUera5... , 
Carlstadt* ... 
SîfUi.... . . . 

Wester'wik.*, 
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Climat. 



ParalUle entre le climat de ritalie et celui de la Suéde, ^p^ Température. 
— Pre'cautions pour se pre'mùnir contre le froid. — Pureté extraor- 
dinaire de Patmosphére dans toutes les saisons. — Aurores boréales. 
«^.Bnree des jours. -^ Passage d^ mie saison fi Pantre. *-«^ Rigueur ex- 
cessive du climat du nord de la Suéde. — - Feux entretenus pendant 
Vite autour des ciiamps pour les prëseryer des tetits dti nord. ** 
Époque des plus grands froids et des chaleurs les plus extrêmes . -^ 
Époque de la fonte des glaces, de Papparition des hirondelles, de la 
f^Hte des feuilles des arbres. *^ Forteveise de Wardhùs au Cap- 
Nord, p-^ Vents dominans. — Limites de la vége'tation des plantes. 
Limites des neiges perpëtuelies: -^ Limites des tentes des Lapons et 
4es o4)rs. — - Maladies dominantes. -«* ^ulmopi^îs , 6f vres> coQAOïiipT 
tion, apoplexie, syphilis, etc. 



Beaucoup de Suédois se plaignent sans eesse de la 
rigueur d'un climat qui ne leur accorde que quel- 
ques beaux jours, et de la stérilité d'un sol qui leur 
refuse ces abo^dantes moissons^ ces fruits délicieux^ 
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ces productions riches et variées que la nature pro- 
digue à d'autres contrées; mais cette nature qu'ils 
accusent ne leur a-t-elle pas accordé , en compensa- 
tion , des côtes , des rivières et des lacs abondans en 
poissons, des bois peuplés de gibier, et un soi qui 
recèle des mines fécondes? Ces longs hivers , avec 
des jours si purs et une température si uniforme^ 
ne sont-ils pas la saison du repos et des plaisirs? 
Ces forêts immenses ne leur fournissent-elles pas 
les moyens de braver la rigueur d'un climat au- 
quel ils sont d'ailleurs habitués ? et l'air vif et 
pur qu'ils respirent n'est-il pas la source d'une 
santé robuste , et d'une vie longue et exempte d'in- 
firmités? 

Dès que l'hiver a; revêtu son manteau de neige, et 
que les arbres des forêts se sont parés de leurs, bril- 
lans festons de perles et de diamans, ces campagnes 
'sont-elles donc dépourvues de beauté? n'oflrent-elles 
pas, au contraire, les aspects les plus admirables? Et 
lorsqu'aux preniiers rayons du soleil dû printemps, 
cette belle contrée, dépouillant sa parufe boréale, 
offre tout à coup , et comme par enchantement , ses 
sites pittoresques émaillés de verdure et de fleurs, 
les Suédois n'ont-ils pas quelques motifs de recon- 
naissance pour cette sage natqre , si juste dans le§ 
dons qu'elle nous dispense ? 
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LaSi)ède^ avec ses glaces et ses frimas^ ne peut 
sans doute prétendre à la douce température, à 
l'heureuse fécondité des contrées sur lesquelles le so- 
leil du midi répand sa bienfaisante influence ; mais ^ 
si elle ne jouit point de ce luxe de végétation , dq ces 
dons qu'une nature prodigue répand avec profusion 
sur d'autres climats, elle n'est point déshéritée; elle 
a part à ces bienfaits. 

Cette Italie , cette contrée poétique , dont le sol 
parfumé, le ciel pur, semblent exalter l'imagination, 



cette belle et voluptueuse Italie a aussi ses volcans et 
ses bandits , ses tremblemens de terre et ses boule- 
versemens politiques ; mais les passions ardentes qui 
fermentent chez ses habitans ne troublent guèrje le 
repos des bons et paisibles Suédois. Le voyageur ne 
rencontre pas en Suède ces monumens des arts qui 
couvrent de toutes parts la terre du peuple-roi ; mais 
il lie jedoute point le stylet de l'assassin; il peut, la 
nuit comme le jour, parcourir cette terre hospita- 
lière dans la plus parfaite sécurité. 

Enthousiastes des beautés de la nature, allez donc 
en Italie admirer ses somptueux monumens, ses sites 
enchanteurs, et vous me direz, au retour, au prix de 
quels dangers, de quelles avanies vous aurez con- 
tempAé les merveilles de cette terre si favorisée du 
ciel. L'Italie sera sans doute encore long-temps un 
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feîiàin|5 cloé ^ bu viendra èé vider J)liis il^ilrie èàngîànte 
^uèi^èîlè : le laboureur siiiéaoîé peûi tracer en J)aîx 
ses isillôiis ; ils nie seront J)oinl ravagés par des enhe- 
taià : la braVbUrfe, le j)atfiotisme de ses habîtàiis) et 

gehie du grand hômioae a'qui elle ii confié ses des- 
tmééfe, la tiiettétit à l'abri de cette calamité, la plus 
fuiieîstê qui piiissè âicatlër ûiié hàtioh. Que Tllalie, 
humiliée sous la verge du despotisme bu solis le joug 
étranger, s'enivre de toutes les jouissances du luxe 
èl âes arts ^ là tieiir au moindre arbrisseau \ cultivée 
par des mains libres et heureuses , est plus précieuse 
que toutes les ricnesses dont le ciel peut combler un 
peuple d'esclaves. 

Si la Suède n a point de bosquets d orangers, si 
elle ne Recueille ni la soiç, ni l'huile, ni le vin, et 
tant d'autres précieuses productions, elle est du 
moins a l'abri de ces' orages , ae 6es tempêtes , ae ces 
out^agans de'vastateurs qui répandent si souvent Tef- 
froi dans les belles contrées du midi. On n'y voit ni 
insectes, ni reptiles venimeux; ces maladies épidé- 
miques , qui portent la mort parmi les nations ,.n y 
exercent presque jamais leulTS ravages; eniin, au lieu 
de Volcans i elle a souvent en biver des aurores bo- 
réales, spectacle le plus pompeux que la nature puisse 
offrir à l'admiration deshooimes. 

Le climat de la Suède est extrêmement remar- 
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quablë par là piirèté dé ébh atmosphère. Les jours 
d'étë ébril brSîriàireJnènt purs et sereiiîs j bu entend 
rarement le tbiinerrë : le soleil ; qui reste presque 
cbristammient sur Thôrizon pendant seize a dix-huit 
lieiirës, dotimë ainsi là durée du ternps consacré àtix 
travaux de Tâgîrîbulture. Les mbis de jùiilet et d'août 
sont ordinairement très chauds, et la plus grande 
iricbirlmbdité de cette époque dé l'ahriéè est là mul- 
titiidë des mouchés d'une grosse espèce qui irifeè- 
terit lés appartemens et lès aliméns; aussi, pendant 
été, la plupart dés màisohs ont poiir fenêtres des 
châssis en canevas , destinés à intercepter l'entrée dé 
céà hôtes aégoûtans. 

Quelque èévèreque soit le climat de la Suède, les 
froids y sont moins rigoureux qijé dans là plupart 
dés contrées situées sous lés mêmes latitudes* et 
cette circonstance né peut être attribuée qu'à là coh- 
figuration ^ébdésiqué du sol et surtout à là direc- 
tion des chaînes et des contre-forts des montagnes 
qui l'entourent et l'abritent contre les veiits du 
nord. 

Uhi ver commence en décembre, il gèle et, peu 

' ' "i ■ ■ ' ' ' '* ' *•- 

de jbiîrs âpres, là terre est couverte de glaces et de 

frimas , qui se maintiennent sans altération sensible 

daiis là température pendant toute la durée de là 

éàîson rigbùreùse; elle se jprolonge jûàqùe vers là fiii 
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de marS; et le dégel commence à la fin de qdaps ou 
au commencement d'avril : on a vu neiger au 1 4iuin^ 
mais cela n'arrive qu'une ou deux fois par siècle. 

La Suède ne connaît pas de saison intermédiaire 
entre l'hiver et le printemps : le passage de la saison 
dés frimas à celle des .fleurs y est brusque et pres- 
que sans intervalle. Dès que la neige a disparu, dés 
le pioment où les glaces se brisent avec éclat, que les 
eaux mugissent et bouillonnent dans leurs intersti- 
ces^ la scène change à vue comme les décorations 
d'un théâtre. La terre apparaît entourée de toutes ses 
pompes végétalçs ; elle se couronne de fleurs et de 
verdure, et les objets prennent une nouvelle appa- 
rence, comme s'ils semblaient plus obéir à la baguette 
d'un magicien qu'à la marche lente et progressive de 
la nature. L'automne est ordin^aûrement très beau, 
et il se prolonge quelquefois jusqu'au mois de no* 
vemlM^e j .le mois ^'avril , qui ailleurs ijiarque la tran- 
sition de l'hiver au printemps, est triste, pluvieux 
et chargé de brouillards. 

Les précautions que l'on prend potu* adoucir la se- 
vérité des hivers sont infinies : elles riendent cette 
saison bien plus supportable que dans ^es contrées 
situées sous des latitudes plus doucçs , où l'on ne se 
donne aucun soin pour s'en garantir. Jue thermomèr 
tre resté presque continuellement au même niveau. 
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OU du moins ses transitions sont lentes et presque 
insensibles; de sorte que l'on n^'est presque jamais 
exposé à ces vicissitudes subites de l'atmosphère^ qui 
nous rendent y dans nos pays tempérés y si sensibles 
à ses moindres variations. Les maisons sont cons- 
truites de manière à braver les froids les plus inten- 
ses : de doubles fenêtres bien calfeutrées^ des plaur 
chers rembourrésde mousse, des poêles allumas nuit 
et jour y dont les tuyaux vont porter' dans les appar- 
temens et les couloirs une chaleur constante et uni^* 
forme ^ prémunissent sans^ce$se contre les rigueurs 
de la saison (i). 

L'hiver , cette saison que nous croyons si redou- 
table dans les contrées du nord y est celle des plai- 
sirs : ceux de la table^ qui ont tant d'attrait pour les 
Suédois, ne sont pas surtout négligés.. Que devien- 
draient-ils sans ces assemblées nombreuses et ani- 
mées y qui d'ailleiars contribuent si puissamment à 
entretenir et resserrer les liens d'aflPection qui unis- 
sent les familles? L'étranger qui visite cette contrée 
est accueilli dans 'ces réunions avec le plus aimable 
empressement, et il devient l'objet des soins atten- 
tife et prévenans qui le pénétrent de l'estime la plus 

(i) On ne fait de feu dans les poêles que deux fois par jbur, le ^a« 
tîn et le soir, et dan^les froids très yifs à midi. Chaque chambre a son 
poêle. 

I. 20 



3^6 ^^4hW #N iWJBiik 

yj[¥# poup celte i^c€lfe»t9ii)ltMi* £«hce'.e* £i^i|g;ai^ 
jW JLtajlie» let 49PJB le ^n^ide i'ËiiP^e, qp'd fottranit 

JW B( i'^otei^^, $e çpf^vïj^ 4'>^^ ^omk» lépaîsaeidb 

«9r^ ui|ke ^jjt«#fie iiat^nopbfe mietfoeèefdb Kcétu^vsi^ 
se croisent dans tous les sens sur leur ^uiéace polie* 
1^ y4>ilSLr<e$ «lOQ^ fii^j^s ^aipr des «ralMaux^ ^ leur 
Û^érie^r 4B^/gsa[*«i âe fouivoFés ifoi ^mis mettent à 
r^i 4es fiPt^s .1^ iplu^ jâfiK^^ 

J^a ^a3^ ; jlie^ ^or^^e^ ^e» tirai»Qa«ft ^ ieseppeataeiEtt-- 
df^ e^ ^tiifs^ ^ f pe<^Qkis> les liak^ Jes €Êàes « 
Si]^t^l|)jyiejBrf:,ie^ oes {^[«â^bs fu^sqiie joiHrnidîers lenft 
pjM^f^ ^y^ç iiD^ e^tiième «rafûdîtë «oÉbe «isoii^ jdént 

Mai$ il !idst i^éoessaÂrie d» &ke vsbe idssÉbMtim 
ejftxid 4^1 (H^)i|ti^le^'pfès Lpneyjxiees àa çftâdki «t xie|fag 
du nord , çà pia arigue^r le^^èim àe h ksmpétMfr^ 
ture semble intolérable , même pour ses propres ha- 
bitans. 

Nous allons emprunter à ce sujet à M. Charlestdle 



y^yi^E EN §f^. 807 

intéressâns , et plus propres que tout ce qu^ nous 
v^en.onjs cje ^dire à .4^;"^??^ iiûf& id^ «l*Gte 4u cUmat 
4^s .dif'^ers^çs œn^^ de la Sjg^d^^ > 

^1 exisfj^y .dijt-41^ e^ i&ué4e iwe diffibience l)i^i 
^aiMj^^ de i,^ffffér^urf^j 4w^ Je /eiam^ du Balelf^ 
v^i;^^ fl^UjVequi tpjiyeTse h JMéciurlkvfteoïbie mal^* 
!4\\ef ^ W^^ i^.€¥i ï«r.t«ge Ja <lguéide en deux par- 
j^i^ |](re^M6 ^g;ales ; l^ ^il^ gow^/^iai/eQdfins sîiaés^ âiii 
jftof^d ^de, ceyif^ ;riviére j^f^^efff^nf nme parfaite asiar 
ji^gie 4e ;çUmaM^^ €^ de |pr.(^u(^îo«is , i^ndiç quele^ 
^ix-lii^ autres ^ plus ^v^o^risé» , participeni pl«i$ 
ou picw^ ^iix doas M'^wi^ aaiujre xui peu ittôiM 
avilie. • 

^'â.at^^f é ,dç fl^id et /ie iofassiii lâeiufale y depuis 
ll^usieUrs jajfj^^ , .s'^tçcrjQÎ^ce sans ^amélioration dy 
(d^i[nfit^ ({ui ^v ccHitrair^ ^ jdé^érk»^ /éridema^iit , 
ç^r le pr^n^ejjQps paraU .^^ ce^e plus empiélier ^nr 
Vexé fj^(^ rautomuç ^ur .rtnv^ , eC Ji'-ça resiarqiM 
^^epxç^ji;^ j)l\i$ 4'^^^^^'^^é ^^^ ^ CQ/Qf:^ des sai« 
SQMS çt d^QS la teoQ^péraiturje. Q jeat pcobaUe que iei 
i^ses ipçuçeïises .de gl^ç :q\ii^ de s 8; 5 à afiiJJ, se 
squt.détaç^iées dv pqle, m^ W quelque infiuâaee 
^ur qe,s p$M;t^rbaljou^ atuaç^j^ériqu^s : desAremfale^ 
pfxeBS ^e ^tqi;re daus 1^ x^tré^ uiéiiidiQnaAea^ et4âs 
a^ror^ Jbor^ai^ ]^la3 fEréquoobtes d&oa le jK>r4 de«- 
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puis plusieurs années, pourraient aussi y avoir con- 
tribué. 

Dans le Jemtland', le climat est si opposé à toute 
culture y que ses habitans sont réduits ^ lorsque les 
vents du nord et de Test viennerit à souffler, à en- 
vironner leurér champs d'orge de fagots auxquels ils 
mettent le feu itnmédiatemeùt ; car, sans cette pré- 
l caution, leurs maigres récoltes seraient aussitôt ge- 
lées. Le climat de cette contrée est tout aussi sévère 
que celui dé Tornéo , quoique cette ville soit placée 
trois degrés plus au nord. Son sol, plus élevé de mille 
pieds au des^s du niveau de la mer, et le voisinage 
de 1^ chaîne des Alpes scatidinaves, occasionent Fex- 
trème âpreté de cette température. En 1745 et 1746, 
le fi»oid fut tellement figoùreuxdanscette province, 
que tous les petits lacs dont elle est couverte restèrent 
complètement gelés pendant toute la durée de l'été. 
Il arrive même trop souvent que la chaleul* étant 
insuffisante pour mûrir les grains , léi$ habitans sont 
alors obligés de leS moissonner verts avant qu'ils 
soient couverts par les neiges. Ces années malheu- 
reuses sont appelées grœn^^r, année verte, ot, d'a- 
près les observations qui ont été faites , sur sept an- 
nées, il y a trois de bonnes , trois de médiocres et 
une mauvaise. Les mousses sont extrêmement abon- 
dantes dans cette contrée , et il a été constaté^ en 
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Suéde^ comme eu France et en Allemagne ^ que 
plus le sol en est recouvert, plus il offre de difficultés 
pour la culture desplaiïtes délicates. 

L'été le plus chaud dont pn ait conservé le sou- 
venir depuis un siècle, à Stockholm, est celui de i8i i : 
le 3 juillet, le thermotnètre s'éleva à trente-six de- 
grés; l'hiver le plus rigoureux fut celui de i8i4 : le 
ao janvier, le thermomètre descendit à trente degrés. 

L'époque moyenne de la fonte des glaces du lac 
Mœlar et des eaux de la Baltique , autour de Stock- 
holm est vers le 2 4 avril. 

Les premières hirondelles paraissent c^nstam^ 
ment, depuis vingt ans , vers le milieu du mois de 
mai. 

Les feuilles des arhres commencent à croître aux 
environs de Stockholm le 20 mai ; elles tombent au 
i5 octobre. 

A la forteresse de Wardhus , la plus septentrio- 
nale du monde, le soleil ne se couche plus depuis le 
2 T mai jusqu'au st i juillet, et il cesse de paraître sut 
l'horizon depuis le milieu de novembre jusqu'à la 
fin de janvier; mais pendant cç dernier période, 
l'éclat de l'atmosphère et les aurores boréales, suffi- 
sent pour remplacer la clarté du jour. 

Cette fortereisse est probablement le poste mili- 
taire le plus élevé vers le nord qui existe dans au- 



cttrfe côttttëe éé l'ùhivèrs?/ elle es£ sHiiëé s6xis !a 
«iêitfè MittMè et èf un idegré à l'est du Cà^Noïd. 
La garnison se cdklipùëe d^uH détachetiiciii tfWiil- 
leffe ridrwégiefthe de frenîte nottiihes commàLnrfê ^ar 
un iimienutt et releVé ^crùif les sîi teoîs. 

A GEvet-Totiiéô, eft Stiédè, lè èblèi!, dans Fànuît 
de là Sâiiït-Jeatt, rië se cotièKè pas. Bànsî tëê haiitefs 
laftittïdês, lô joui* le plus long ésf def vingt et une 
heures et dêifiie, et lé plue èourt de deux Uëtxtè^ et 
demie. A StofckKoIin', le jotir te plus long est dé 
dix-huit heures et demie, ei ïé plus coùH dé cinq 
heùfèSf trente et line minutés. A Liincl , en Scàiiie, 
lé ]6xit le |)lùs lëiiQ eà de dix-Sept hèiirés vfngt-Ëuîi 
minutes , et le plus court de six heures cinquaii té- 
sîx niiîiûtes. 

• Lèâ vètità doriiihalns Sont ceux dd Stid-èsi èi du 
sud-ouest. La » quantité d'eau qui tombe àiïiitiet- 
léiriènt est de dix-sept pd^cès, telrmè moyen des 
t^erité-sîx dèriiièf^eS ët^nëès; 

Ati Cap-NoM , là tel'i^e hé peut pf ocliiirè , dans 
qttelqtiès lieux cultives àvefe lès jilus' Jîëriîblès erfbfts, 
que des pommes de tetre fet des fcHoux rotiges. Le 
chdti est lïii végétal robuste qui s'acc8tnmdde de 
toutes les températures; il croit jusqii'atix plus 
hsititësiàtltiides, îiiaL^ avec tuié altération sensible 
et prBgpèséjvè dans ^es dimehsiôns. Aii Sdiiàdté- 



^ÈifîètM d^^, il ce^sie d'èt^o pommé ^ et b grsïne 
m heimn d'Atrd renouvelëe lotii le» àn^. La iisttàre 
est d'ailleurs morte dans l'île de Magerœ, où -e^t 
mtùé le GapNmrd ; êile e%i ooiiverté de fcrcbé^ pe- 
ïéeê, et l'on ii'y aperçoit qn'tin peOt nonib^ dé 
plantes herbacées. 

Le seal fruit que Ton trouve daus quelques can- 
tons de la Laponieest une espèce de groseille noAiiâëé 
Arusbaer. 

On cultive les petits-pois jusqu'au àéik de Geffle. 

La otflture èm faârièctt» eesse nu delà de Stock- 
holm. 

L^ftfévés de marais île dépd^^nt paièie sôltdtitièine 
degré. 

Au doixante^-httitième degté, à Etioutékts > ém «ml- 
tîTe l'orge et le» ciavets^ et datis l'éspade de tj*ënte 
anîtées^ en eoiiipte lieilf boutti^ téMlie^f e'e$( à dir«r 
une tous les trois afns. 

Au delà du soixante-sixième degré, le sèig|le ne 
vaut plus la peine d'être cultivé. 

Le froment n'esi plus cultivé avec flvatitagè au 
delà du fioîxante^euxi^me degré « 

Le chanvre ne dépasse pas le soixante-cinquième 
degrés 

Le lin croît encore dans la proviiice d'Arigêrtna-^ 
^le; maia en Yestrë^Bolhnie^ le froid le détruite 



5l3 VOTA6E EN SUÈDE. 

Le houblon va jusqu'au soixante-deuxième deg^. 

Le tabac réussit très difficilement au nord de 
Gefle. 

Tous les arbres fruitiers cessent de croître .entre 
les soixante-quatrième et soixante-cinquième de- 
grés. 

Le cerisier s'élève jusqu'au soixante-troisième 
degréi^ 

La vigne porte des fruits dans les serres jusqu'au 
soixantième degré. 

Xe sorbier a'étend jusqu'au soixante -huitième 
degré. 

Le noyer y le marronnier croissent en Scanie, et 
jusqu'aux environs de Stockholm. 

Le mûrier croit en plein vent jusqu'aux environs 
de Stockholm. Une association formée par la prin- 
cesse royale^ pour la culture de la soie , possède déjà 
5 à 6^000 mûriers blancs ^ qui ont parfaitement ré- 
sisté à. plusieurs hivers.. 

» 

Le hêtre se trouve à l'état sauvage jusqu'au 
cinquante-septième, ma^is on en rencontre encore 
quelques uns dans la Gothie et sur les rives du 
Vetter. 

Le tilleul , l'orme et l'aulne ne dépassent pas le 
soixante et unième degré. 

Le chêne croit naturellement jusqu'à Gefle, et. 
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avec les spins de la cuhure , on le trouve encore à 
Sundsvall au 8Qixante4roisième degré. 

Le frêne , le noisetier^ l'osier et l'érable syccmiore 
se propagent jusque vers les soixante-deuxième et 
soixante-troisième degrés. 

. Les sapins disparaissent à trois mille deux cents 
pieds au dessous delà ligne des neiges perpétuelles^ 
les pins à deux mille huit cents pieds , et les bouleaux 
à deux mille. 

La myrtille noire croit jusqu'à trois mille deux cents 
pieds de cette limite, que les ours ne dépassent ja- 
mais. On trouve encore de petits hameau;x jusqu'à 
deux mille six cents pieds de la base des neiges. Le 
saumon rouge est le seul poisson que l'on trouve 
dans les^ lacs à cette hauteur. 

A deux cents pieds au dessous , on rencontre de 
petits arbrisseaux ou le bouleau nain (betulanand). 
Une sorte de framboise mûrit encore dans les lieux 
bas; mais au delà de cette limite, tous les arbris- 
seaux cessent de croître, et les hauteurs se couvrent 
de plantes alpines. Les seules baies qui mûrissent à 
cette élévation sont les fruits de la camarigne (em- 
petrum nigrum). Les X^^pons ne plantent jamais 
leurs tentes qu'à huit cents pieds au dessous de la 
limite des neiges perpétuelles. 

En général , en avançant vers le nord , la sage et 



Sf4 rmut» Êti mUfÈ: 

jaréwpokUi l»t6re ^ teyéttk f é^ itihs^ 4'tÈtïë écéfréê 
plus épaisse^ pcmtléëptoiÊQtt t€ftittë Ténirëtàê iî- 
ffji^WÊ an (rHié, et hfttt hbié Amiéiit' attô^i mtAns 
ftonopftete. Qaàm à FactHitô de }U fê^étàHéà tfdâs lé 
nord , on a observé que hé istétots é^efe* de V^é^ 
^lnnx })dtis^lnt de9 htkLfQeàtiÊ trente et ith j^iis phis 
tôt dans lé midi def Id France y et T}tig^-^n(| jàtttà 
plu» i^ èU A^gléteirrè t^n'i Up^I y è< là ttéme ^6^ 
portion se retrouve entre Upsal et la Lapotiîè. 

MALADIES. 

Le climat dç k Suède est généralement aaia pt 
favorable à la prolongation de la vie humaine» 
Nous avons dit que les décès s'élevaient^ en x8a5^ à 
62^950; voici, d'après les tables de M* Forsell, les 
causes principales de mortalité et 4e$ maladies do- 
minantes : 



i^ulino'nle. 7,800. 

Consomption 6^3io. 

hpopletïe/i .;.....*..... w i «... ; B;i^. 

Rougeole « .... i 3yO20. 

riydropisié ......' ^fil^ • 

lyrogperie <• ; • •«..•*•«.., . 61 1 « 

Vieillesse • 8,5a7 . 

' Nd^^s ;..: ;;... 846; 

femmes en couche* ; • 7^3 . 

Autres non^ spécifiés ^ i 9,94^ « 

Tôtaé. 6a,93o. 



Les' ttfàlâdfes^ dé poîtrîhé Sorif , èoMtfié' oh le ^oît, 
le^ j)Ius i-éjjïîanAttès; èè^endfatit ce n^esi!^ pôîn^ dans? 
I« 6api<*îèy tàinrhe on cfëvfâii ifâftnreilement ïe poéti- 
ser, qu'elles font le plus de ravages : elles n*y érntè-' 
vôÉttqti'tWè où déni pé^^ûTïôs sàr mîllé h'âbîtârfs , 
tîkndîs qiie âkiis les {ïroyincës îl ëii inènrt de trois^ i 
qtiàiië. lîeà trri^qtïèsî alternatives de teiînpêratùi^e , 
dont les habîtansdè la campagne sont plus exposes 
à §ubîf Imiriëdîàtetnérit lés effets , l'excès d(ù travail 
et lès transpirations* interrompues peuvent occa-J- 
sîàhéb ceàe diffërèrice. 

Lés fièvresjonj plus d^înterisîtë à Stocktoïm, à cause 
satïs doiitè dé la sfittiatîon de cette ville entré ïâ mer 
et les bras hômlri^èux dû lac Màelar. tés fièvres 
eriïêvèni à Stôckholïti trois a quatre individus par 
mîllè Hsfbitans, et un â deux seulement dans ïe resté 
dit tbyàdnie. Ddiis hi campagnes , éf surtout (ians 
le voisinage des lac^ , les liévreè d'automne sont plus 
fi*éqiièiltes et plû^ metirtriêres j èîîés èonii là suite 
iiiëvîtablé des travaux excessifs auxquels les paysans 
sont obligés de se livret* peiidani la fcoiirte durée de 
Mé. 

lÀ cbnsoniptîon est fort commune à Stockholm , 
puisqu'elle y enlève dix bu douze malades par mille 
habitatis, et dans lés provinces, ùiie ou deux per- 
soniiès èéuleméni sur lé même ii'ombre. Cette diffé- 
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rence extrême^ aussi excessive qu'étonnante, est 
probablement le résultat des passions/ qui ont bien 
plus d'énergie et d'activité parmi les habitans d'une 
capitale. 

L'apoplexie sévit à peu prés dans la même propor- 
tion : neuf à dix habitans sur mille meurent de cette 
maladie à Stockholm , tandis que dans les provinces 
elle n'en atteint qu'un ou deux sur le même nom- 
bre : les excès de table auxquels on se livre plus fré- 
quemment dans la capitale sont la cause probable de 
cette différence. L'intempérance est portée jusqu'à 
ses dernières limites, c'est le vice dominant, le climat 
le favorise; mais une bonne législation pourrait si- 
non le détruire, du moins l'atténuer. On a vu, par 
le relevé des maladies, que 6 1 1 individus étaient morts, 
dans une année , de leurs excès de boisson ; mais ce 
chiffre ne doit comprendre que ceux qui sont trouvés 
morts des suites immédiates de l'ivrognerie ; car le 
nombre des personnes dont ces excès détruisent la 
santé lentement^ mais sans retour, est sans doute 
aussi immense que peu connu. 

Les Lapons, peuple nomade errant dans ses 
montagnes,. conservent,. au milieu des privations de 
toute espèce qui assiègent leur vie , upe gaieté inal- 
térable qui les met à l'abri de presque toutes . ces^ 
maladies : la consomption y est particulièrement 
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inconnue, ils n'y sont exposés que lorsqu'ils s'éloi- 
gnent de leur patrie. 

La petite-vérole a fait souvent de grands ravages 
en Suède ; mais depuis que la vaccine est générale- 
ment pratiquée dans les villes et dans les campagnes, 
elle a presque disparu. 

Cette maladie, qui attaque la génération dans ses 
sources, n'est ni plus ni moins connue en Suéde que 
dans d'autres pays; mais die est plus longue à gué- 
rir, à cause du climat. Depuis plusieurs années,' on 
obtient d'excellens résultats du traitement sans l'u- 
sage du mercure , remplacé par la diète et les sudo* 
rifiques. C'est le système pratiqué à Paris par le 
docteur Desruelles , au Val-de-Grâce. Fort anté- 
rieurement, c'est à dire dès la fin du dernier siècle, le 
docteur Osbeck avait commencé à traiter ainsi la 
syphilis à. Stockholm. M. de Weîgel, premier mé- 
decin du Iroi, président du département de la santé 
publique, a tellement activé la propagation de ce 
moyen curatif, qu'aujourd'hui les soixante-deux cen- 
tièmes des malades dans tout le royaume sont trai- 
tés par cette méthode. 

Dans les campagnes , la syphilis propranent dite 
esipresqueinconnue; mais trois où quatre provinces 
sont affligées d'une maladie qui ne lui ressemble 
que trop et qui est encore plus funeste. Nous allons 
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médical, d'autant plus curieu;^ /^'il p'ief^ ç<9)49fl^ 
cpje confwaéjQften,!, pw-ce ,ç[vie, ii^^',ai;ijawf4'J^w, les 
ouvrages excluS(ive,Uie9<; sc^njtifiqjfj^ ^'jÇpi |j«^ e§g^ 

Cette maladie a daus ses syijpf^o^s ^^^^Aff^e ;SUQ||r 
lo|[ie avec la lèpre^^çt ,p?i^raîtjê tre u^e x^ip^WtpUç^iAtWt du 
sçqrhiut a,yeç 1^ syp^i? qt ie^ ^^tjo^i? scja^pfe«jr 
leuses : c'est .ce mèxfxe m^l §i.coiiai^;3pUs le ^m ij^ 
^r^inger et de sçh^rlffv.Q ^aus Ic^ ^pcç^vy^q^ 2|dr^r 
ti^^es (p^ les w^deqvftsJe^jj^çKS -arjçft^^ :l!>al:^«^\*^Pe||kt 
p^ risolement)^ ea JÉqos^e isq]^*s ;le z^ç«l, ^l^ j,^^ 
et en Nqrwëgç ^^ouf ,cdui de r^^^ïgfi- Eljle ^ {$« 
gjigne ppjat pa,r ^a .çq^i^iii^iqatiçwii^^evx «SWS^ 
aussi jaX- t-eUe jamais les ^s^rxfj^bfp/^ pricai^s d^ 4^ 
syphilis : cV;^t pQvi^quoi jspn n<w Sfiieutifiqu^B jf«l 
sjrpjiilis insontiim {fypbilis d^sjioupçijç©). jBJile ^ 
propage p^r la ,5«pple .<;qh?bita^(M;i ^t. aU^fmç *3ér 
quemnaeut les e^fi^ins. — ^ gouyecnci^^t f^ead 1^ 
mçsures les fll^.éqer^}g^es ^0ïHçe4îP fléa». i>9^^k» 
prpyi^ceg ,^ui ^qn soijiffrjent^ ^cis ,14dî^x.{ ^w])^) 
sont spéciatement affectés à cette .{g^ila^iey «t les ^r 
tqrîté^ ,loç^le^ .TQillefLt s^vqçeii^^al; à^<^•q^e«QMSiles 
inçlividus qh^^^sg^iols.^le^ d4<îlai?0.^Qie^ 
di^çflfl^ftt plaic^s dcj^,c^,é^blis§eçaws. I^. 
eçl a ,$uDéi;ie wesftent wganifié ,fie sfirviop. 
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Population agricoUv — Multiplication des bestiaux. — Cheyaux. — *> 
Moutons, améliorations des races et bergeries. — ]^ufs, plièyf^ et 
Icônes. *»-^Mne0. -^Grains, ëtendire et produit des terres cultivées 
^en.c<réalt'.s..— Cçtqt^ti^^u jiay^Mi 4\|i «4o^- HHeiroi^»8,^trifcwir 
tion du sol .«—'Morcellement des prop.rie'tés. — Prôpriëtfiires du ^ol 
f*^Ial• i^ Mol .d^ ^ddaiMÇs >.âe ragcioQkure. -^9i>oprîêtés privées 
dyi roi. 



C'est im spQç^açle dj^e.^'jw' ^i^ intérêt ^e x^^lw 
qu'offre , en [Suède^ la ^i^rséy^éranoe ,4'iw f^ffs 
laborieux pour J[écpiidQr ^ua sol «^^ile fif, arradber 
à une najiure e^pijn^te les^oduç^cms |]^Q<^e&s^ii^ À 
sa subsistance. 

Depuis vingt ans. ]'î«rÂ<;uUjire.de ce jjay?^ j|^$ 
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d'immenses progrès.; le gouvernement Im a pro- 
digué les encouragemens de toute espèce^ et le zèle 
des propriétaires de terres a secondé ses eflForts avec 
une ardeur qui atteste à la fois le patriotisme et la 
haute intelligence de cette nation : elle a compris que 
l'agriculture y qui accroît la masse des subsi3tances 
et celle de la population^ était le principe vital d'un 
état. 

La population agricole , livrée à une vie paisible ^ 
laborieuse et sédentaire^ plus morale^ plus attachée 
au sol qui l'a vue naître, est moins exposée à ces 
vicissitudes de fortune qui bouleversent ou déplacent 
les autres industries; et, sous ces rapports , elle mérite 
d'exciter toute la sollicitude d'un gouvernement 
éclairé. ^ 

Quoique l'agriculturçse soit élevée , en Stiède, au 
premier rang des professions libérales, ciependant, 
comme la pauvreté du sol exige bien plus de l^s 
qu'ailleurs pour l'exécution des travaux , le nombre 
des laboureurs y est plus considérable que dans au- 
cùnautrepays> puisqu'il forme les quatre cinquièmes 
de la population : c'est à dire que, sur 2,87 1 ,000 ha- 
hilanâ, l'on compté :2,o67,ooo paysans; et, en y 
comprenant les nombreux propriétaires-cultivateurs 
qui n'appartiennent pas à la classe des paysans, l'on 
peut évaluer la totalité des personnes qui s'occupent 
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des travaux agricolieç aux sept neuvièmes de la 
population. 

Dans un pays comme la Suéde , où l'industrie ru- 
rale est presque exclusivement consac(*ée à la culture 
des grains et aux pâturages, les travaux offrent 
plus de sécurité^ parce que le champ du laboureur 
n'y est presque jamais exposé à mie ruine complète , 
et cette garantie de l'avenir a peut-être encouragé le 
zèle et développé l'activité du cultivateur suédois : 
l'expérience lui a maintenant fait connaître que le 
sol le plus aride et le plus improductif pouvait être 
fécondé par des travaux habilement dirigés; il a 
appris qu'avec un bon système de culture bien 
approprié au sol et des fumures bien combinées , il 
pouvait forcer la terre la plus rebelle ^ récompenser 
l'intelligence de l'homme ]aborieux. 

La multiplication dés bestiaux doit donc être un 
objet constant de sollicitude , dans un pays où une 
terre naturellement peu fertile demande à être en- 
richie et vivifiée par des engrais retirés ; les pro- 
ductions végétales dépendent ici plus qu'ailleurs 
de l'abondance des productions animales; c'est 
là la base essentielle de toutes les combinaisons de 
sa culture. ^^Sôus ce rapport 1^ Suède est dans une 
bonne voie ; mais il lui reste encore beaucoup à 

faire. 

I. ai 
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tôtedité desanioiduit consacres à l'agriculture, 
en Suède, s'élèveà 4,720,000 têtes : dont 4^0,000 
chevaux } i, 900^000 bœufe, vâdies et v\eaux; 
i,55o,ooo moutons; 600,000 porcs ; 170,000 chè- 
vres. 

£n général, toutes les races d'ataimauic paraissent 
dégénâ[*ées. Les chevaux sont partout de la plus 
petite taille ; en Scat^ie ils sont un peu plus grands, 
et cette province seule en fournît 80,000, ou le 
cinquième d<ô ]a totalité. £n comparant la pro^ 
duction des races équestres avec la population 
en France et en Angleterre , l'on trouve que dans 
ce dernier pays il y a 2,200,000 chevaux pour 
24 millions d'habitans, ou 92 par mille; e^ 
France l'on' compte !x, 176,000 chevaux, ou 66 
par mille habitans : dans quelques provinces de la 
Suéde ce nombre est proportionnellement beaircoup 
^VÊ8 consklérablè, puisqu'il s^éléve à 1 5o pour mille 
habitans. Les 'chevaux sont bien |)lus nombreux 
dans les parties méridionales; en Scanie, on en 
compte 243 sur mille individus, mais en s'avan- 
çanl vers le' pôle, la race devient' plus rare et 
plus abâtardie ; dans le Norland , on n'en compte 
que 90 par mille habilans; dans la Bothnie, 5o 
seukmiBWt; plus loin^en^Laponie, l'espèce disparaît 
entièrement : elle est remplacée par les rennes, qui 
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sont; Avec 1^ ditetts^ les seuls ftiiimâUit dbmeèti({iied 
de cette contrée* 

Les races bovihes se conlposerit dé 5ob,ooo 
bœufS; t,too,ooo Tafches et 5oo,oûo Veaux; en 
tout 1,900,000, ou 68b par chaque millier d'habî- 
tans. En France, Ton compte 7,000,000 dé bêtes à 
cornes, c'est à dire rit 3 têtes par mille babitans. ' 

L'es)[)âce des bestiau^i est également très (petite ^ 
lès bœufs de Scante sont cependant beaucoup plus 
forts. L'Ostrogotliie et lé Smoland sont les ]pro- 
vinces où ils abondent le plus ; mais c'est dans les 
t*tcbes pâturages du Vermeland et de la DâléÇarlîé 
que i'bn élève le plus grand nombre de vaches, 
et leur lait est d'une - qualité très supérieure; en 
été, les habitans conduisent leurs troupeaux, sur les 
hautes moutagnés , où ils se construisent des chalets 
comme Ceux de la Suisse. 

L'élève desbestiàiix exige encore, en Suède, deâ 
soins soutenus; la quantité immense de bêtes à cornet 
importées chaque tonée de la Finlande prouvé qu'il 
y a beaucoup à faire pour cette branche de Fécono- 
mie rurale. 

Les troupeaux de moutons que j'ai vus avaient 
presque toujours la plus misérable apparence; ce- 
pendant les grands propriétaires de terres mani- 
festent la plus honorable émulation pour les mttlti- 
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plier et en améliorer la chédve espèce. Ik foirt venir 
à grands frais d'Espagne, d'Angleterre, de France 
et d'Islande des bélier^ et des moutons de race pure, 
et par d'heureux croi^mens . ils sont parvenus à 
opérer sur leurs domaines un^ sensible amélioration 
dans l'espèce ^'néanmoins, jusqu'à présent^ l'influence 
de ces pérfectionnemens ne s'est pas assez générale^ 
ment répandue^ On ne saurait apporter trop de soin 
à la multiplication des troupeaux de moutons et à 
l'amélioration des races , car cet objet sera une des 
principales causes des progrès a^icolçs de ce pays. 
La chair, la laine, le fumier de mouton sont trois 
sources essentielles de la richesse territoriale. Les 
fumiers de cheval et de bœuf sont trop froids et 
tout à fait insuffisans dans une bonne culture : 
ceux de mouton, bien plus chauds, ont une su- 
périorité reconnue pour amender les terres; et, 
en Suède, cet objet est/ de la plus haute impor- 
tance. 

Le gouvernement suédois a seconde le zèle des 
particuliers : il a formé plusieurs bergeries , dont la 
plus considérable est à Naes en Smoland ; elle con- 
tient pli^s de trois cents moutons de races connues 
sous le nom d'infantado ou d'Espagne, électorale 
de Saxe, southdowne ou anglaise , et enfin beatucoup 
de mérinos français. La plus importante bergerie , 
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après celle que nous Tenpns de citer, est établie à 
Mellingeholm en Upland; elle contient deux cents 
moutons. 

Le nombre des moutons de la Suéde est d^ 
1,562,000; c^est à peu près la même proportion 
qu'en France, où l'on compte vingt millions de 
bétes à laine. Les toisons de Suéde sont d'une qua- 
lité assez belle; elle passent presqu'en totalité 
aux fabriques du pays. Les provinces qui possèdent 
les plus nombreux troupeaux sont la Soabie et le 
Vermeland. 

Vers le 63* degré , les moutons disparaissent én>- 
tiérement, et l'on ne trouve plus que des chèvres 
jusqu'au 65" degré. Il y en a fort peu- dans les pro- 
vinces centrales et méridionales : c'est dans les con- 
trées forestières de la Dalécarlie et du Norland 
que les troupeaux sont les plus nombreux; sur 
175,000 chèvres que Ton compte en Suède, ri y en 
a 1 52,000 dans ces deux provinces. 

La proportion des terres èultivées' en prairies in- 
dique parfaitement le rapport des troupeaux avec 
les cultures. En Angleterre , pays si renommé par la 
supériorité de son agriculture , sur cent acres de 
terre, il y eh a quatre-vingts en prairies et le sujr- 
plus en grains. En France, où l'op. donne si peu de 
soin à la multiplication des bestiaux , on compte 



quatrci-vingtrdix hectares de terres en$^mpttoéw «» 
gr^ius SUT di3( de prairies. £a Suéde ^ }a surface des 
terres consacrées à la culture des céréales est ^Vfiluée 
à 1,835,000 tuulauds (meswre à pevi près d'un 
^ixièpje ï^us griinde que l'arpej^t de^ environs d^ 
Paris)] et celle des prairies, dç^ herbage? et des aur 
très çuUqres i ' surpasse d^une à deux fois , seloia 1^ 
coBitr^s , l'étendue des .champs de blé. 

Il y a yingt an»! la Suède ne prodyisait pias ftasen 

de hlé pour sa subsistance j chaque at^née éh jetait 
obligée d'en acheter à Dantzick, en Hollaftd0> ppur 
une somfliie qui s'élevait souvent à «13^ ou huit npiil- 
lions dç francs ; maintenant leci choses ont entiè}P0r 
ment change : non seulan^ent Ifi Snède. pourvoit à k 
nQurFiture.de ^es habitans, mais encore elle exporte 

m 

annuellement à l'étfaj^get douze ou quinze eargatr 
sons deblé(f.)> On $6 souvient qu'eniSàg, lorsqw 
la récolte avait manqué en Friinçe, on vit avec sur- 
prise arriver au Havre et dans quelques autres de 
nos portStdes nnfvires chargés de blé délSuéde. 

C'est, en effet, vtirs les eéi'éales que s'e$t prino^psH 
lem^nt tournée l'industrie d^ onltivateurs ^ et Ton 

(i) Ea i83o, il a été exporté^ des seuls ports (]e M-almœ, Landscron^ 
etWisby, 33,5oo tonneaux d'avoine pourrAngleterre, 3,ooo tonneaux 
è^.àr^ e( des partios moins considérables de quelques autres espèces 



peut affirippiçr que depuiji un quart de siècle le pro* 
duit des terres à blé a doublé. 

lie tableau suivant des sepiences emplqyées. et de$ 
récoltes donne mie idée du produit des terres : 



NATURB 
m:& cv&tvkes. 

Il I • H | l 

Froment 

Seigle 

Avoine 

Bié mélc 

Pois 

Pommas d«; tetre 



" 



8EMÉ. 



p«aakw«aM<H 



tonnM. 

3 1 ,000 
372,000 
393,000 
4 07, 000 
a.oé,oQo 

70,000 
4Âo,ooo 



1,929,000 



f|£COLT£ . 



tonnes. 

188,000 
1,798,000 

i,Gto,vop 

1.704,000 

834,600 

3C5,oou 

3,2(48,OQo 



9,747,000 



PRODUIT 
HHJK vn. 



5 
4 

4 

4 
5 



'h 

'A 

74 



Uu tiers de cette récolte est destiné à Tensemefli-^ 
cernent des terres, aux distilleries, aux brasseries et 
aux animaux. Sans Fusage immodéré de l'eau de vicj 
dont la. consommation est énorme , la Suède pour- 
rait exporter uqe quantité considérable de grains : 
la fabrication de l'eau de vie a été coust^amment 
progressive depuis Iç r^ne de Gustave III j ce 
prince, pour accroître ses ressources fiscales^ s'eror 
para du monopole de la fabrication des eaux de vie , 
qui iusqu'îdors atvait été entièrement libres dès c^ 
oioment la consommation a été saDS ces«« m aug- 
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mentant^ bien que le monopole eût été suppri- 
mé; le mal était fait et sans remède. L'usage de 

m 

cette pernicieuse liqueur est une source de démo- 
ralisation pour les basses classes qu'elle abrutit et 
qu'elle éloigne du travail. En 1 786 , la consomma- 
tion de l'eau de vie n'était que de 5,4ûo,ooo kan- 
nor ( la kanna équivaut à deux litres environ ) ; et , 
en i83r^ elle s'était élevée à vingt-<ieùx millions de 
kannor. 

Le froment est en Suéde hors de sa zone végétale : 
il y a quarante ans, on ne le récoltait qu'en Scanie ; 
maintenant les efforts et les soins des cultivateurs en 
ont propagé la culture dans les provinces centrales et 
même vers le nord : en 1 825, l'on sema dans la pro- 
vince d'Uméo trente mesures de froitoent, qui en 
rapportèrent cent quatre-vingts, c'est à dire six 
pour un, produit ordinaire de ce graminée dans le 
reste de la Suède. 

La Scanie et les provinces de l'intérieur de la 
Suède, telles que l'Ostrogothié, sontcelles où la culture 
des plantes essentielles à la subsistance de l'homme 
réussit le mfeux. L'espèce de grains la plus commune 
dans le midi du royaume est le seigle, et ensuite 
l'orge, le froment et le blé mêlé. Vers le nord, on 
cultive de préférence l'orge, qui croît jusqu'au 
delà du|cercle polaire. La pomme de terre est géné- 
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ralément cultivée; ce tubercule a obtenu la préfé- 
rence sur toutes les autres plantes alimentaires. En gé- 
néral, les grains, quoiqued'une assez belle apparence, 
ont bien moins de parties nutritives que ceux du midi 
de l'Europe, et en outre l'on m'a assuré qu'ils sont 
beaucoup plus difficiles à conserver. 

Les terres cultivées en céréales ne rendent guère 
plus de quatre à cinq; il existe cependant quelques 

* 

cantons privilégiés de la Scanie et de l'Ostrogo- 
thie, dont le produit est, dit-on, égal à celui dés 
terres les tnieux cultivées de l'Angleterre et de la 
France. Quoi qu'il en soit , un des plus grands obsta- 
cles à la prospérité de la Suède se trouve levé , puis- 
que la production des céréales commence à suffire 
depuis dix ans aux besoins du pays, et l'on a remar- 
qué que les progrès de la population ont accompagné 
ceux de l'agriculture ; la population s'est accrue de 
dix-huit pour cent de 1812 à i83o, et la production 
de blés dans la même période s'est élevée de qua- 
rante-deux pour cent. On compte en Suède qu'il 
faut deux tonneé et demie de blé pour la subsistance 
annuelle de chaque individu; la production étant 
de 6,499,000 tonnes pour 2,871,000 habî tans, il en 
résulterait un déficit de 678,000 tonnes, qui se 
trouve amplement compensé par le produit des 
3,!248,ooo tonnes de pommes de terre. 
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On a génér^ilçment renoncé à incendier Jesioréts 
pour ks livrer à la culture. Les cendres qui cou- 
vraient le sol le fertilisaient pendstnt quatre qu cinq 
ans, mais ensuite il s'épuisait et cessait d'être pro- 
ductif. Il existe cependant encpre quelques cantpns 
où cet usage s'est perpétué^ 

C'est au mois de mai que l'on 6èp[^ç les. grains de 
printemps pour les récolter vers le* njpis d'août. Les 
semences d'automne , après avoir CQuyer^ pendant, 
quelque temps la terre d'une belle verdure, dispa^ 
raissent sous upe couche épaisse ^e neige^ mais aus. 
premiers beaux jours elles reparaisseot dans tout leur 
éclat et leur fraîcheur. , 

La belle saison est courte ; mais comme , pendant 
l'été, le soleil reste presque continuellement çiiy 
l'horizon , sa durée se trouve réelleroent d^vH^e. 
Le paysan suédois doit . alors redoubler d'activité 
jusqu'au moment de la moisson ; ensuit^ il reutre 
dam le repos. Nous avons fait rema;rquer qu'eii 
Suède l'agriculture demande u|i plus grand npmbrâ 
de bras qu'ailleurs ; le peu de durée de l'été op est 
une des pauses, et l'intensité de la chaleur pendant 
di:^-huit heures consécutives de jour nécfessitel'em?- 
ploi 4e toutes ks forces pour exécutep les travaux.. 
Cette considération , c'est à dire le grand ng^ubre 
de travailleurs que l'agriculture eiige à cetlç époque 
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de rannée^ et U courte durée de l'été , soutprobable- 
loeut au notnlnre des causes qui ont mis des obstacles 
à l'ii^troducUon de plusieurs branches de culture. 

Ce w fut qu'après la révolution de i8og que l'on 
reconnut à tout Suédois le droit d'acquérir déà 
terres nobles. Avant cette époque^ aucun roturier 
lie pouvait les posséder sans le bon jdaisir du roi. 

{jes baux de fermage à prix d'argent ne sont con- 
nus que dans les f^us riches contrées du royaume ; 
}e iipiode ordinaire est le partage des récoltes. Une 
fi^éthode de culture très usitée consiste à abandon-^ 
lier quelques pièces de t^re pour la subsistance 
d'une faipille de laboureurs^ qui s'engage en échange 
dQ fournir 3es travaux pendant certains jours de la 
sen^aine pour la culture du domaine principal. Ces 
paysans - colons sont ordinairement fermiers de 
grands propriétaires. Mais il e.st une autre classe 
très respectable de cultivateurs; c'est* celle des pro- 
priétaires des terres qu'ils ont acquises ou dont ils 
ont h^ité ^ et qu'ils transmettent à leurs enfans : 
x^ette classe peut seule concourir à la nomination des 
députés de leur ordre. Beaucoup de paysans ont fait 
leurs études à Upsal ou à Lund ; et il en est parmi 
eux qui sont des hommes aussi distingués par leurs 
lumières , que remarquables par leurs m^purs anti- 
ques et patriarcales. 
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La condition du paysan suédois est réellement 
heureuse : il jouit d'une grande indépendance et de 
la plénitude des droits civils ; sa position est hono- 
rable; il est considéré et il paie peu d'impôts* Les 
fortunes rurales n'excèdent pas généralement 1 2 ou 
1 5,000 fr. de capital. Lorsqu'un paysan possède 
40 à 5o,ooofr. de biens-fonds , il est réputé riche 2 
les fortunes de 1 00,000 fr • sont rares , et il y en a 
fort peu qui dépassent cette limite. Les paysans sué- 
dois sont peu obérés , ils ne doivent que le quart 
de la totalité des dettes hypothécaires dont le 
royaume est grevé , et ils possèdent plus de la moitié 
du sol, c'est à dire cinquante-six centièmes. 

Eni832 , les comités de taxation (i), dont le taux 
d'évaluation est fort inférieur à la réalité (et l'on 
conçoit pourquoi), portaient la valeur totale des 
biens-fonds à Soy millions de rixdales banco. 

A la même "époque, les dettes hypothécaires enté- 
rinées aux greffes des tribunaux s'élevaient nomiha^ 
lement à 72 millions; mais déduction faite des 
hypothèques rachetées et non annulées , cette éva- 
luation doit être réduite à 60 millions. 

"Voici la répartition de ces sommes entre la no- 



(1) Ybir au Chapitre XXXIII, des fioances^les détails relatifs â 
rorganisation des comités de taxation. 
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blesse , le tiers-état et les paysans. Ces chiffres sont 
fort curieux en ce qu'ils révèlent une proportion de 
puissance territoriale, en faveur des cultivateurs de 
la terre, qui n'existe nulle autre part en Europe, 
excepté en Suisse. 

La noblesse possédait pour 75 millions j elle devait 28 millions. 
Le tiers-ëtat 60 a4 

Les paysans 172 19 

Dans l'année i833 des mutations volontaires ont 
eu lieu pour i4 millions de rixdales, et des ventes 
par autorité de justice pour 3oo,ooo, 

Le prix des salaires de l'agriculture s'est maintenu 
depuis dix ans à peu près au même niveau , de 1 6 à 
24 skillings (8 sous 1/2 à 24 sous), selon les locali- 
tés, sauf dans le Norland et la Laponie, où les prix 
se sont élevés à 32 skillings, à cause sans doute de la 
rareté des ouvriers et des travaux excessifs qu'exige 
la culture des terres. Les paysans de la Dalécarlie 
passent pour les plus forts travailleurs. 

Le prix de la tonne de blé , moitié seigle et moitié 
orge , qui s'était maintenu presque sans variation , 
depuis deux cents ans , entre 2 rixdales 5 skillings 
et a rixdales 5o skillings , a subi une forte réduction 
depuis douze ans. 

On compte en Suède 923,000 propriétés, qui 
appartiennent à 322,000 familles|; oaais la portion 
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spéciale , la division, des héritages dans la Dalécar- 
lié ;et maintenant cette funeste manie de partage des 
propriétés a été poussée à un tel point dans cette 
province, qu'elle y arrête tous les progrès agricoles, 
et y occasione une extrême pauvreté. Les terres y 
ont été tellement morcelées par des achats ou par 
des héritages entre plusieurs enfans , elles sont divi- 
sées en fractions si petites , que le mal y a été porté 
a son plus haut degré. On cite une propriété de cette 
province, que l'on désigne sou^ le nom de Westanor 
n^ 8, dont la contenance n'excède pas 5o tunlands 
(60 arpens), et qui est partagée en plus de 3oo lots. Il 
n'est même pas rare de rencontrer dés propriétés de 
1 00 aunes (l'aune de France équivaut à deux aunes 
de Suède) carrées , et même au dessous ; et il arrive 
souvent qu'un paysan dalécarlien vend un lot de 
terre pour deux ou trois rixdales (4 ou 6 fr.), et 
que l'enregistrement de l'acte de mutation coûte 
une somme égale. 

La nouvelle législation que l'on prépare en Suède, 
méditée depuis long-temps par les hommes les 
plus éclairés, aura sans doute une salutaire in<- 
fluence sur les destinées agricoles de ce pays : ces lois 
mettront un terme à cette funeste subdivision des 
terres, qui condamne le cultivateur à unç misère 
aussi longue que sa vie. 
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La culture dû tabac est une branche d'agriculture 
très importante en ^uêde : c'est aux environs de 
Stockholm qu'elle est pratiquée avec le plus d'étëù- 
due. On cultive le lin avçc succès; et, après la Hol- 
lande, les provinces du nord de la Suède «ont pro- 
bablement lei& contrées de l'Europe où Ton fabrique 
les plus belles et Içs fnfeilfeures toiles de lin : les pay- 
sans les fabriquent eux-mêmes, et l'on voit dans 
toutes les maisons de très beau linge de corps et de 
table en grande profusion. Le chanvre n'est point 

r 

aussi cultivé, et le gouvernement s'occupe de lapro- 
pagation de cette culture, si néces^saire à un pays qui 
chaque année est obligé d'en acheter à l'étranger 
une grande qusfîitité pbui* l'entretien de la marine 
et pour les usages domestiques. Dans quelques can- 
tons privilégiés de la Scahie , on cultive la garance 
et le pastel. 

Les vnstés forêts de là Suède forment une partie 
essentielle de son économie rurale ; elles sont beau- 
coup plus épaisses dans le centre du royaume, et cet 
état de choses remonte à une "haute afitiquité. Les 
anciens^ Suédois, lorsque les limites déi^ -prbvihoes 
n'étaient pas* encore bien distinctes, avaient coutume 
de désigner les diverses contrées par la dénomina- 
tion de pay« au nord ou au sud des foréts« Les ar- 
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bres qui dominent dans ces forêts sont le bouleau, 
le pin et le sapin, mélangés, dans le midi du royaume, 
d'un bien plus grand nombre d'arbres à feuilles 
caduques, tels que le chêne , le hêtre et te charme. 
Ces arbres, ne dépassent pas la limite végétale que la 
nature leur a fixée j et plus ils s'en rapprochent, plus 
ils perdent en force et en hauieur : 1^ pins ma- 
gnifiques qui couvrent les montagn€3 de la Da- 
lécarlie diminuent insaisiblement d'élévation en 
s'avançant plus au nord; et, parvenus aux jdus 
hautes latitudes; ce nésqnt plus que de faible? ar- 
bU3tes« 

Sur une surfsyce de 5.,8oa,Qt)o carrés , la Suède 
contient 2,200^000 de forêts, étendue beaucoup 
plus considérable que ne peuvent l'exiger tes be- 
^pius de l'industrie. Ces vastes forêts recèlent peu 
de gibier à poil ; mais, en revanche , les oiseaux y 
*çonJt dans une .extrême abondance, et l'on trans- 
porte l'hiver à Stockholm d'é^^^^^ quantité^ 
de gelinottes, de coqs de bruyère , que l'on vend 
au plus vil prix. Les perdrix jsont très communes. 
Le chevreuil et le ctH ne peuvent supporter que 
le Qlii^at du midi dans la Suéde., mais l'espèce en 
est pres^que complètement détruite. 

Les animaux sauvages les plûa communs dans 
ces forêts sont le loup, le renard et le glouton; 
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Le roi avait acheté dans laScanie^ à quelque 
distance d'Hetsiûgbofgy la terre d'Engeltofta. Cette 
àcquisitiion avait coûté, m'a-t-oh dit, 6 ou 700,000 
francs. C'était un beau domaine , dont le sol , un 
peu épuisé par une longue culture, exigeait quelques 
amendemens. Un homme , qui sans doute avait fait 
de l'agriculture dans son cabinet*, se persuada, sur 
la foi de quelques théoriciens anglais , qu'au moyen 
de Fineinération des terres il leur rendrait leur fé- 
condité primitive. Pénétré sans doute de l'efficacité 
de cette idée ^ il résolut de la mettre en pratique , 
et malheureusement il jeta les yeux sur cette l>elle 
prdjpriété pour 0n faire le théâtre de ses essais. II 
avait parlé avpc tant d'assurance et de conviction de 
sei^ succès futurs, qu'on lui confia la direction de ce 

domaine. Il brûla donc à grands frais les terres , et 
les bois par ta même occasion, Le résultat de ce 
beau système, qui devait t*égénérêr l'agriciilture dé 
la Sliède, a été là destruction complète dé toute la 
terre végétale, qui a été totalement brûlée, et le sol 
dépouillé de* cette vaste propriété n'offre plus que 
lé triste aspect d'un tuf nu et décharné. Plusieurs 
anliées s'écouleront avant là formation d'une nou- 
velle couche végétale , et, en attendant, cette terre 
est condamnée à une profonde stérHité. 
L'heureux penchant de la noblesse suédoise jpour 
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la vie des champs est particulièrement favorable à 
la population ruralç. Sur treize mille personnes ap- 
partenant à la noblesse^ trois mille cinq cents seu- 
lement résident dans les villes; le surplus passe la 
plus grande partie de Tannée au milieu de leurs do- 
maines^ dont ils surveillent et dirigent l'exploitation. 
Leurs relations inévitables et journalières avec les 
fermiers et les laboureurs rehaussent la considération 
dont jouit cette honorable profession. Us propagent 
avec plus ou moins de succès les nouveaux procédés 
etlesperfectionnemens agricoles; leurs revenus^ dont 
ils dépensent la plus grande partie sur les lieux , ré- 
pandent Faisance dans les campagnes. Dans la vie 
simple et sans faste qu'ils mènent au milieu de leurs 
domaines , ils mettent généralement ce temps à pro- 
fit pour accroître leurs revenus, acquitter leurs 
dettes, s'ils sont obérés , faire des épargnes, apporter, 
en un mot , une sage direction à leurs affaires ; et 
l'exemple de ces habitudes d'ordre et d'économie, 
si honorables dans de simples particuliers , source 
du bonheur et de la dignité des familles, rejaillit sut 
les classes inférieures , dont elle augmente la mora- 
lité; et si ces heureuses dispositions des hautes classes 
se perpétuent, elles auront une immense influence 
sur la prospérité de la Suède , car|elles contribue- 
ront puissamment à ennoblir les travaux agricoles , 
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afccfôîlre là Wchesâe et la po^ulatiôh , affermif les 
mœurs, eîtalter l'amoîir de là patrie en confondant 
dans nn même sentiment d*eStïme et de bièn^êîtlà'ncô 
mutuelle^ dès hommes placés aux deux extrémités de 
réchelle Sociale. 
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f^aftticnltnxt. 



Afpcd de la ▼cgétation . —Société d*liorticukarè de Stockhelm. — 
Fruits et le'gumes,— Serres. — Prix des denrées. — Bois de cbauf- 
fag(e. — Fourrages. — Sucre de betteraves. — Accroissement pro- 
gressif 4u pris vénal des denrées. — Prix du blé. 



L'étranger doué d'uil esprit tant soU peu obser- 
vateur est frappé , à son entrée en Suéde , de l'as- 
pect de la végétation , du ehangetnent sensible qui 
s'opère ^dans les productions de la nature. Les ar- 
bres des contrées mét*idionales languissent et dégé-^ 
nèrent loin du sol natal; leurs feuilles sont plus 
p&les; elles tranchent sur le vert foncé' des pins et 
des bouleaux du nord , qui s'élèvent ave(; vigueur. 
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Quelques arbres, au contraire, prennent de plus 
grands développemens , et atteignent plus d'éléva- 
tion. L'acacia du Canada prospère dans un climat 
analogue à celui du pays de son origine. Le lilas , 
dans les jardins, a l'apparence d'un arbre. 

Plusieurs souverains, depuis Christine , ont cher- 
clil(NÀ propager la culture des fructifères : divers ré- 
glemens ordonnent aux laboureurs de planter des 
arbres fruitiers autour de leurs héritages ; mais ces 
mesures n'ont point encore obtenu tout le succès 
que l'on pouvait désirer. Le climat y oppose des 
obstacles que la persévérance de l'homme s'efforce 
sans cesse de surmonter. 

/ La culture des arbres fruitiers, en général le 
goût de l'horticulture pénétra dans les classes riches 
il y a environ cinqiàante ans; maintenant, surtout 
depuis quelques années, il sepropage avec rapidité, et 
il est peu d'habitans , jouissant de quelque aisance, 
qui ne se livrent à cet heureux penchant. 
« Ils cultivent dans leurs jardins la plupart des fruits 
àe nqs climats avec plus ou moins dm succès ; quel- 
ques arbres croissent en plein vent , d'autres sont 
taillés en e^alier$,,mais le plus grand nombre «xige 
une température artificielle pour fipiire par'senir pro- 
gressivement les fruits à une parfaite maturité. Fres- 
que tous les propriétaires ruraux ont des serres qui 
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deviennehl bientôt l'objet de tous leurs soins et la 
source de douces jouissances. Dan& les châteaux^ 
dans les dçmaines des riches cultivateurs y ce goût se 
développe d'une manière grande et digne de son but 
honorable. Les serr,es sont un objet de luxe : de 
beaux poêles , des tuyaux de chaleur les parcourent 
et y entretiennent nuit et jour les divers dçmés de 
chaleur nécessaires. Ces soins sont récompensés', et 
j'ai vu croître et mûrir dans ces serres l'ananas 
d'Amérique et plusieurs végétaux des tropiques. 

On comprend que l'entretien des serres , ainsi que 
les tra^vaux .des potagers , des vergers et des cou- 
ches occasionent ici plus de dépenses qu'ailleurs; 
aussi la plupart des fruits de luxe, les raisins, les fi- 
gues, les pèches, etc. , ne paraissent que sur la table 
des riches ou de ceux chez qui les penchans gastro- 
nomiques très prononcés font passer par dessus toutes 
les considérations de fortune et d'économie. 

L'établissement récent d'une Société d'horticul- 
ture à Stockholm aura d'immenses résultats pour le 
pays. L'introduction de nouveaux yégéta.ux doit ex- 
citer toute l'attention des hommes éclairés dans une 
contrée où tout ce. qui peut accroître la subsistance 
de l'homme doit être l'objet d'une constante solli- 
citude. Celui qui apporta en Europe la pomme de 
terre d'Amérique s'acquit des droits éternels à la 
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reconnaissance des peuples. Une foule de ^ëgétaui 
maintenant inconnus sont sans doute destinés à aug- 
menter uri jour les richesses agricoles et les jouissan- 
ces de la vie. La culture d'une seule plante peut pro- 
duire les résultats les plus surprenans, elle peut en- 
richir une nation pauvre , fertiliser un sol aride , 
changer la face d'une contrée , peupler des déserts , 
offrir des ressources à l'industrie, des richesses au 
travail et de nouvelles jouissances à l'opulence. 

La Société d'horti<iulture de Londres et cdBe de 
Paris , créées depuis quelques années , se sont déjà 
enrichies d'une foule de plantes exotiques qu'elles 
cultivent; elles sont maintenant naturalisées^ el bien- 
tôt on les verra se propager et fleurir dans les jardins 
et les champs de l'Europe. 

Un établissement semblable était digne d'être 
fondé dans la patrie de Linné , et il ne pouvait man- 
quer de prospérer dans un pays où toutes les idées 
utiles et patriotiques trouvent tant de sympathie. 

Nous allons emprunter, sur ce sujet, quelques dé- 
tails au compte rendu, le 26 octobre i833, par le 
baron Sprengporten , gouverneur de Stockholm et 
président de la Société; détails d'autant plus curieux 
qu'ils donnent une idée des richesse^ horticulturales 
de la Suède, et du zèle qui anime ses habîtanspour 
en accroître les domaines. 
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Ce rapport contient le récit d*une visite faîte, dans 
le courant de juin , juillet et août derniers par les 
coniitiissaires delà Société, non seulement dahs soil 
jardin , mais encore à Rosendal , dans les jardiùs dé 
TAcadémie des sciences et dans ceux de plusieurs 
particuliers. 

La Société d*hortîculture possède, dans Venceînte 
de Stockholm et aux portes de la ville, un vaste jar- 
din , dont la pfrincîpale pépinière contenait alors 
douze cents pieds d'arbres fruitiers et soîxànte-dit 
espèces différentes d'arbres et d'arbrisseaux étran- 
gers , indépendamment d'une nouvelle pépinière 
semée le printemps précédent et dont les plants n'a- 
vaient pointencore généralement levé. Une partie du 
terrain de ce jardin* est consacrée à la culture des 
plantes tinctoriales, telles que la garance , la gaude, 
le pastel, etc. ; une autre partie réunit diverses plan- 
tés culinaires, comme l'anis, la moutarde, le sénevé, 
le fenouil, etc. ; une autre est destinée à la culture des 
pavots pour en extraire l'huile. Parmi les tubercules et 
les plantes légumineuses, on compte quarante-^neuf 
espèces de poinmes de terre , et plusieurs variétés de 
choux, tellesque le chou-rav^, le chou impérîal , chou 
de Bruxelles, de Savoie, etc. Enfin l'o» avait déposé 
dans les serres les graines dé plus de trois cents 
fiéta*s rareset inconnues, qui la plupart avaient fieuri • 
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L'arrangement délicieux des jardins de Rosendal 
peut être considéré comme un modèle dans ce genre. 
Parmi la foule des arbres qu'on y cultive, on dis- 
tingue plusieurs espèces d'acacias du Canada, le 
sumac de Virginie , des érables blancs et des tilleuls 
d'Amérique, etc. 

Les jardins de l'Académie des sciences ^ ne 
comptent pas n^oins de vingt mille pieds d'arbres 
à fruit et. environ dix mille arbres pour parc$ et 
allées, sans compter les arbrisseaux et les fleurs 
rares. 

On cultive dans les jardins de M. Pontin, vice- 
prësident de la Société , une infinité d'arbres 
et d'arbustes des tropiques, qui ne croissent ordi- 
nairement en Suède que dans des serres , mais qui 
depuis plusieurs hivers se sont soutenus en plein 
vent. 

La quantité d'arbres fruitiers que l'on cultive dans 
les jardiqs de divers particuliers est immense. Celui 
de M. Benedick produit des pommes de calville , 
pépin d'or, pomme aromatique, pigeon rouge, rei- 
nettes d'or, de Canada,, de Rouen et d'Angleterre; 
des poires de bon-chrétièii, de beurré gris etblanc, de 

» 

Saint-Germain , mouille-bouche, gros bouquet , 
bergamote double, turc d'hiver, ainsi que des nè- 
fles, des prunes des espèces les plus délicates, etc. 
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D'autres propriétaires s'adonnent à la culture des 
arbres, des arbustes et des fleurs des contrées les 
plus éloignées , et parmi ces dernières l'on remarque 
le magnifique datu^a arborea du Pérou, qui s'élève 
à là hauteur d'un homme , et se couvre de clochettes 
d'tm demi-pied. 

Dans la séance de la Société , du mois d'octobre 
dernier^ on lui présenta de superbes ananas venus 
dans les serves du château de Finspong (i), et une 
eispèce de seigle de France d'une telle fécdtidité 
qu'un seul grain produisait i6 à 20 tiges, et chaque 
épi contenait 60 à 70 grains. Enfin , le vice-président 
fixa l'attention sur la plante nommée dahlia ou geor- 
gina^ dont il présenta des raôines cuites à l'eau; elles 
croissent dans une telle abondance, qu'il pensé 
qu'elles pourraient facilement être placées au noin- 
bre des végétaux alimentaires. 

La propagation rapide des bonnes méthodes dé 
culture horticukurale en Suède est un fait qui mé- 
rite d'être remarqué; elle atteste qilé les efforts de 
patience et de persévérance des Suédois ne soirt pas in- 
fructueux, et il est évident que la nation doit bientôt 
recueillir les fruits de ces louables travaux^ 



(i) Le château de Finspong est le plus beau domaine privé delà 
Suède. 
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Il nous reste à ç^amiaçr quelle «9t la ^itusiUon des 
prodtjite agricoles dans l'état de la cyltijre ordinaire, 
nous y çyoviterops leur prix et celui de jdiver§e§ 
denrées alimentaires et de consommation ; mais avgnt 
d'aller plus loin, nous devons avertir ceux 4e nos 

lecteurs qui seraient disposés à considérer comfne 
trop futiles les détails dans lesquels noijs allons feu- 
trer, de passer outre , de sauter U reste de ce chapir 
tre f cependant nous espérons qije les personups qui 
s'occupent d'économie rurale et domestique ne les 
trouveront point indignes de quelque attention^ au 
mpii^ comme simple objet de curiosité. 

Lorsqu'il règne , pendant les mois de juillet et 
d'août, unie température ou trop humide m trop 
sècbe^ les récoltes sont improductives, les fruits 
manqui^nt , et les prix de toute* les productions de 
la terre s'élèvent à un taux, extrême ; malheu- 
reusement ces mauvaises années ne spnt pa.sT^res. 

Les foriiêts de la Suéde produisent najturellem^nt 
UJte multitude de fruits sauvais ^ tels que lejsinois^- 
teS;; les fraises , les framfepiaes ^ les groseilles et trois 
sprtes de baies qui croissent spontanément, et ?e 
multiplient de plus en pluis en avamjant vers le nori* 
Ces baies sont la myrtille rouge et noire ; le rul?us 
chamœmorus y nommé A/or^ro/z en suédois ; et enfin 
une espèce de fruit ou de petite baie noire que Ton 
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trouve eu grande quantité sur les confins de la La« 

« 

ponie ; on la nomme akerbœr dans le pays (rubu^ 
arciicus)} elle est inconnue en France; l'on en fait 
des envois h Stockholm , où l'on s'en sert ppur faire 
des confitures très estimées. 

Le$ fraises et les framboises sont dans la plus 
grande abondance etd'xm parfum exquis , les forêts 
eu sont remplies ; elles paraissent au milieu du mois 
de juin, ejtleur saison dure jusqu'à la (lu d'août. La 
vraimo, mesure qui pèse environ cinq livres, se vend 
^4 skiilings (2 1 sous); maisil sufBtde se promener dans 
les boispour pouvoir en cueillirautant quel'on en veut. 
Le groseillier : c'est la vigne du nord ; on le ren- 
contre partout , il croit même sans soins et sans cul- 
ture , et semble se plaire dans les lieux les plus 
agrestes et les plus déserts s il y en a dont les fruits 
sont d'une excessive grosseur; on les vend aii prix 
le plus modique. . 

Le cerisier donne toujours des fruits bien supé- 
rieurs lorsqu'il est taillé en espalier; mais au delà 
de Gefle il ne croit plus que djans Içs serre;s ou eu 
caisse, h^ premières cerises nie paraissent ^ à Stock- 
holm, que dans les premiers jours d'août, et lors- 
qu'elles sont dans la j^us grande abondance elles 
coûtent 58 sktUings, ou environ 36 sous de France ^ 
les a^ Uvres, 
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Les poiriers, les pommiers, ainsi que le cerisier 
elles pruniers de toute espèce, viennent en plein 
vent, et portent ordinaii'ement une grande abon- 
dance de fruits fort beaux ; en i835 , .tous ces fruits 
foisonnaient au point que le tonneau (176 litres en- 
viron) de fort bonnes pommes se vendait au mar- 
ché moins de 5o Sous de France, c'est à dire la 
moitié du prix d'un tonneau de pommes de terï'e. 

Le néflier meurt au bout de deux ou trois ans. 

Le noyer produit dès fruits jusqu'à Stockholm: 
les noix sont petites et rares. 

Le noisetier à l'état sauvage abonde dans les 
bois ; il n'y a point de noisettes fraiïches à peau 
rouge. 

Les prunes de réine-claude sont délicieuses et 
dans une extrême abondance; les premières parais- 
sent à la fin d'août; on en a cent pour 20 skillings 
(87 cent, et demi). Les autres espèces dfe prunes 
sont d^un'gout fade; 

Le raisin, la pêche et Tabricot né viennent jpas 
hors des serres en Scanie , et ces fruits he mûris- 
sent qu'en espaliers. Les pêches sont très belles; 
leur chair est excellente; leur prix est fort élevé, 
elles coûtent de dix à trente sous la pièce. Les abri- 
cots sont rares ; ils exigent encore plus de soins que 
les pêches, et leiur prix est de six sous chaqiie. 



% 



La yigj^e 4wpç de foyt be^ux ^if^; jj^ffs flpel- 
ques .expositions favora^^eS;, f'\h vient en espaliers. 
Le ^^aisiu v^iit dç dçjjx k quatre francs la liv^ç. 

Le figuier jje ,çroît qu'en caisse; les fruits^ qji^'il 
pf pd4^jt sopt r^res çjt s^s savçur ; on le? vçn4 cçpeij- 
,dant troi§ à quatre soi^ 1^ piçpe. 

,0p cultiyje tputes les espèces de melons et xa^me 
les {f^^lèques; il y ^ des Ci^i^|taloups magnifiques jdont 
Je prix , varie de cinq ^ six francs. 

.Oi;^ reçoijt toys Içs ap? , vers la fin dç septç^br/s ou 
^u commencement d'octol?re , des rarsfns frai3 de 
JVfalaga; ils arrivçnt très bien conservés dgtns des 
pots de grès. jLe pot, 4u poids de yingj. livres, sç 
vepd o^dinairepjiçnt deux du^çajs, ou 24 fr*, et il 
paie 8 à 10 fr. ^e droits. 

JLes oranges de JPprtugal, de Malte /et dç Sicile 
coûtent de six sous à un franc la pièce. 

Il arrive aus^si efli automne , à bord de navires 
qui viennent de Rouen et dçs ports de l'eïnbouchure 
de la Seine, ;upe grande quantité de pomp)çs. Le 
tçiii^au, qui doit contenir onze cents poi;ames, vaut 
dç ^4 à 3o rix,dales rixgel^(36 à 69 fr.). On en porto 
^usisi de Lubeok; ma^s ,ces ^uits, quoique 4.e belle 
ap^arçi;Lce> lie peuvent être comparés à ceux dé la 
Normandie, et ils ne se vendent qu'à des prix bi.w 
ipf^rjieurs, 

I. 23 
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Le châtaignier est rare en Suède, et la châ- 
taigne est un fruit presque inconnu parmi les 
classes inférieures du peuple, qui le regardent 
comme un objet de ciuîosité plutôt que comme un 
aliment. Les navires qui viennent de la Méditer- 
ranée en ont apporté quelquefois ; mais ce fruit n'a 
obtenu que fort peu de faveur; il n'est nullement 
recherché , et les capitaines des bâtimens , lorsqu'il 
y a concurrence , sont ordinairement obligés , pour 
s'en défaire, de le vendre à vil prix. Ce fruit est seule- 
ment acheté par les classes riches ; lorsqu'il y a 
abondance sur le port, le prix est d'un franc « la livre, 
mais ordinairement il s'élève à deux francs. 

Les marchés sont d'ailleurs parfaitement fournis, 
et les fruitières , répandues sur les quais et aux coins 
des rues , sont tout aussi classiques que les dames 
de la halle à Paris. 

Le sol de la Suède est beaucoup plus favorable à 
la production des légume . 

Les petits-pois sont délicieux , ils ont plus de sa- 
veur que chez nous; mais il faut se hâter de jouir 
de cet excellent légume , qui ne parait sur les mar— 
chés que pendant le mois d'août; la kanna du poids 
de trois livres ne vaut, même dans la primeur, que 
trois à quatre sous. 

Les haricots paraissent sur la fin d'août et dans 
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les premiers jours de septembre; ils sont d'une ex- 
cellente qualité , mais on n'en fait pas autant d'usage 
que dans les contrées méridionales; le lispund, 
mesure de vingt livres, coûte de 20 à 36 skillings 
(18 à 3i sous). 

Les asperges sont très belles ; la botte d'asperges 
coûte, selon la grosseur, de i fr. 5o cent, à 6 fr. 

Les choux sont magnifiques et au prix le plus 
bas. 

Les fèves de marais sont énormes; la kanna coûte 
de 10 à 12 skillings (8 à 10 sous). 

Les betteraves rouges sont les seules cultivées, 
parce que les Suédois dédaignent les jaunes, qui ce- 
pendant croissent spontanément; elles sont d'un 
goût excellent et coûtent de 9 à 12 fr. le tonneau de 
trois cents livres. 

On avait pensé à établir des sucreries de bette- 
raves , et de pareilles entréprises semblaient devoir 
obtenir du succès dans un pays où la consommation 
du sucre est si considérable; des difficultés locales 
d'une nature insurmontable paraissent s'y opposer. 
D'abord l'intensité du froid est le premier motif, 
attendu que les betteraves ne peuvent point se con- 
server l'hiver dans des bâtimens sans feu, et qu'il 
serait impossible qu'elles conservassent leur suc 
pendant la saison rigoureuse ; quant aux fosses et 
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aux empilages sous terre , on n'ose pas même y ejp- 
poser les pommes de terre. Mais il est une. pbj.ecU.on 
beaucoup plus grave et qui provient de la raod^c^jtié 
de3 dxoits de douane eu Suéde et du bon marcbé ^e 
là main-d'œuvre. Le sucre blanc en pain^ des r^ilji- 
neries suédoises^ ne coûte, dans ce pays, que 
1 7 skillings , ou environ 1 8 sous ; et d'après les ^cal- 
cùls de M. Mathieu de Dombasle, les sucres de 
betteraves deviennent à 3i âous, différence qui éloi- 
gne toute possibilité dç succès dans vne e^trejp^rise 
de cette nature. 

Il y a infiniment moins de variétés de popme^ de 
terre que chez nous. Ce tuberculç est u^e des res- 
sources de la Suède; on le cultive dans toute l'éten- 
due du royaume. Le prix du tonneau de deux cents 
livres varie de 2 à 4 rixdales rixgelt (3 à 6 francs)^ 

Les tomates sont rares et chères : elles valent un 
sou la pièce. 

On nous permettra de clore ce chapitre par l'ia^i- 
cation du prix de quelques denrées usuelles et d63 
objets indispensables à la vie domestique. 

Le prix du blé se soutient à Stockholpi entre 12 ç^ 
20 fr. le tonneau de trois cents livres*. Dan$ lep .pro- 
vinces du midi ce prix est un peu plus réduit, çtjplys 
élevé dans celles du nord. 

Un cheval de trait ordinaire dg cinq à ^ ,39$ 
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vaut de 200 à 36o rixdales banco, ôu 100 à i5ô fr., 
et dans les provinces on peut se procurer un joli 
petit cheval pour 4o à 60 fr. 

Un bœuf maigre coûte 7Ô fr., un bœuf gras 100 à 
125 (t., et une vache 5o fr. 

Il y a , comme partout ailleurs , une grande diffé- 
rence dans les diverses espèces de fourrages. Le foin 
de pté de première qualité vaut /^o sklliings ou 
35 sous la livre, et la plus mauvaise qualité 6 à 
7 sotis. Le trèfle, le sainfoin , la luzerne et les autres 
plantes fourragères sont, la première année, de la 
plus grande beauté ; ensuite elles dépérissent , et il 
faut y mettre les bestiaux. Dans les mauvaises an- 
nées, tous ces fourrages s'élèvent à un prix ex- 
cessif. 

La viande de boucherie , bœuf, veau ou mouton , 
est taxée indistinctement à six sous et demi la livre 
(9 skillings) ; mais la viande de choix se paie 8 sous. 
Le porc vaut 8 sous la livre. 

La volaille est chère ; on ne connaît pas les cha- 
ponSj une paire de poulets coûte 18 sous, mais il 
faudrait quatre poulets de Suède pour en faire un 
de Normandie; un canard, 2 francs, une oie, S francs. 
Les dindons sont communs. 

Le îail est très bon ; deux pintes et demie coûtent 
8 sous. 
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Il se fait une énorme consommation de fromage ; 
il est d'une qualité supérieure, et vaut environ de 4 à 
12 sous la livre. 

On ne brûle pour chauffage que du bouleau et 
du sapin : cette dernière qualité ne sert que pour la 
cuisine. La mesure locale du bois est le famn, qui 
équivaut à une voie et demie de Paris environ. Un 
famn de bouleau coûte 6à 8 fr. , et de sapin 4 à 6 fr. 
Un famn de bois suffit pour le service d'un poêle pen- 
dant l'hiver, et une maison bien montée a ordinai- 
rement douze feux. Le bois n'est pas plus cher l'hiver 
que l'été; mais il vaut mieux l'acheter l'été, parce 
qu'il est plus sec. 

Une grande partie du bois que l'on brûle à Stock- 
holm vient de la Finlande : cependant la plus grande 
quantité est fournie par la Suède. La Finlande ap- 
provisionne également la capitale de la plupart des 
denrées de consommation, telles que beurre, bes- 
tiaux, bœuf salé, etc. 

Le prix vénal des denrées a d'ailleurs éprouvé en 
Suéde la même progression que dans le reste de l'Eu- 
rope. On a remarqué que presque toutes les den- 
rées alimentaires et de consommation ont subi, dans 
une période de vingt-cinq ans , une augmentation 
du tiers de leur valeur, ce qui en triple le prix 
tous les cent ans. Cette augmentation est la suite 
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naturelle de raccroissement du travail et de la 
population. Le prix du blé forme une excep- 
tion; depuis cette époque^ il est resté station- 
naire , ou a seulement éprouvé une légère dimi- 
nution. 



I 



CHAPITRE XIX. 



iSlined. 



Origine de leur exploitation. — Nombre de mines , leur gisement. — 
Qualité supérieure du fer de Suède. — Nombre d'ouvriers employés 
aux travaux des mines. — Mine de fer de Danemora. — Mine de 
cuivre de Faliin. — Découverte dans cette mine d'un homme mort 
depuis cinquante ans et conservé parles alcalis. — Mines de métaux 
précieux. — Noms des riches propriétaires de mines. — Évaluation 
de leur fortune. 



Les mines de la Suéde sont une source de richesses 
qui la dédommage du peu de fertilité de son ter- 
ritoire. Ces productions minérales, à l'abri de l'in- 
clémence des saisons , sont le don le plus précieux 
que la nature pût faire à une nation pauvre» Ces 
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mines cependatit ont été lotig-teriipà îïiconriues; 
elles ftiretit petidant des siècles l'apanage du clei*gé 
catholique; maisi comme les propriétaires en igno- 
raient la valeur, ils les négligèrent. Le goui^erne- 
ment se les appropria, ei les flt valoir potir son 
compte sans plus de succès; il en céda enfin Texploî- 
tatiôn à des particuliers sous la condition d'une i^e- 
dèvânce; mais l'ignorance des nouveau* possesseurs 
était encore telle qu'ils ne connaissaient pas les plus 
simples procédés d'exploitation , et que le produit de 
ces mines était exporté brut à Tëti^anger. Ce fut 
vers le quatorzième siècle que l'importarice des 
mines fut apprécié, et l'on reconnut enfin toute 
l'influence que ces richesses naturelles devaient avoir 
sur la J)rospérité du pays. 

On appela des mineurs allemands et li^eois ; on 
fit des réglemens qui , par leur admirable clarté , 
peuvent encore servir d^ modèle. Les villes dnséa- 
tiques fournirent les capitaux nécessaires pour ani- 
mer les travaux , et l'exploitation de cette branche 
d'industrie changea en peu de temps toute la face 
de fee pays. Au lieu d'une population de chasseurs 
en butte à toutes les privations , traînant dans les 
forêts leur misérable existence^ au lieu de ces hommes 
que la faim mettait sans cesse à la disposition deà 
factieux , la Suède vit naître une population labô- 
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rieuse, et elle commença à connaître le prix que 
la terre accorde au travail. En retour du cuivre 
et du fer que les Suédois fournissaient aux étran- 
gers, ils reçurent des draps ^ des vins, des toiles, 
des objets d'art et même de luxe. Ces échanges in- 
troduisirent parmi eux de nouveaux besoins, de 
nouvelles jouissances. La civilisation , compagne de 
l'industrie, pénétra parmi eux avec l'aisance et la 
richesse, et elle amena la réforme complète des 
mœurs natives. 

C'est dans le cœur de la Suède que la nature a dé- 
posé le foyer de ces richesses minérales ; c'est dans 
quelques unes des provinces centrales et les con- 
trées voisines d'Upsal que se trouve la masse des mé- 
taux , c'est à dire le plus grand nombre de mines. 
On en compte cinq cent quatre-vingt-six dans toute 
la Suède; et ce point central, qui comprend le Verme- 
land, la Néricie, la Westmanieet une partie de la Dalé- 
carlie, en possède à lui seul trois cent soixante et une. 

En s'éloignant de ce plateau ou centre métal- 
lique, le nombre des mines diminue insensible- 
ment, jusqu'à ce qu'enfin on n'en rencontre plus. 
Cette règle de décroissance est plus positive vers 
le sud que vers le nord : dans les provinces méri- 
dionales qui forment l'extrémité de la Suède, telles 
que la Scanie, leBlecking,Gothembourg et Bohus , 
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il n'existe qu'une seule mine sans importance; 
tandis qu'en s'éloignant vers le nord cette diminu* 
tion est moins sensible , puisque l'on compte encore 
seize mines dans le Norland et la Laponie. Il parait 
même que cette dernière contrée recèle des mines 
qui^ si elles ne sont pas nombreuses, sont les plus 
riches de toute la Suède : celle de Gellivare , qui est 
une propriété particulière du roi, passe pour être 
inépuisable, et pourrait, dit-on, fournir des fers à 
l'univers entier ; mais son éloignement des moyens 
de communication n'a pas permis jusqu'à présent 
de donner une grande suite à son exploitation. 

Le fer de Suède, le plus ductile, le plus malléa- 
ble de tous les fers connus, est d'une telle abon- 
dance dans certains cantons qu'on le trouve à fleur 
de terre. Ses qualités supérieures, dont il est parti- 
culièrement redevable à l'emploi du bois au lieu du 
charbon de terre , lui ont assuré la prééminence sur 
les fers de tous les autres pays. Le fer est de toutes les 
productions naturelles celle dont la valeur intrinsèque 
est la plus positive : les peuples sauvages , à qui il était 
inconnu, lui ont donné un prix bien supérieur à 
celui des diamans et des métaux précieux. La décou- 
verte du fer, dans l'origine des sociétés, est le plus 
grand pas que l'homme ait jamais fait vers la civili- 
sation ; depuis le moment où le soc de la première 
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charrue ouvrit le sein dé la tëtvë , jiiéqii^à celui 
cfh, ëtèndu en lalrges bandes mt Ife sol de la vieille 
Euro|)ë , il réiihirà leâ peuples séparés par lés dls- 
tàfaceâ les plu^ ëlôighées. 

Ses perfectiohrtemetis accompagnent les fîrogrés 
dés arts et des lumières. L'histoire clii fer est celle 
dé l'Humanité ; et il n'en est aucune qui puisse exci- 
ter jîliià vivement là curiosité. 

Le fer livré au commerce, à l'état métalliijtié, est 
là itiàtiéte la plus précieuse , f)arce qu'elle est suscep- 
tible d'être hiultipHée sbus thille formes dififéréntes. 
Le prix dii Fer, lilodiiië par l'industrie, {)éut élever 
à Soixante mille fois àa valeur primitive. îl n'est 
point d'art, depuis celui de la guerre jusqu'à la plus 
hiiinblé profeission, dont il tie soit le princi|)al 
agêiit;ètle nombre des personnes employées à ses 
diverses manipulations peut être calculé , dans toiis 
le* J)ây8ôû l'industrie a quelque activité, au cin- 
quième de la population. 

En Suède , l'on compte environ 35,ooo ouvriers 
oécupés des diverses opérations que nécessitent les 
traVatix relatifs â l'extraction des métaux. Le fer 
fbririé la plus grande partie du produit des mines ; 
oîi lén exporte pour une somme considérable; lé 
surplus est employé aut besoins de la consommation 
ihtériètire. 



Les principales milles de fe^ ^qut dapç Le V/ern^er 
land , la Sufjerm^^nie , rPj^5i94 ? ï'QsjLrogfljLhie ejt )e3 
environs d'Orebro : la plus considérable de tpu^el , 
et qui donne le meilleur fer, est celle de Danemora ; 
mais son produit, qui s'élève encore à 1,600,000 fr., 
4^miQUe chaque ^ijiçyée, 

l^laçempra esjt située jijins la prpvin^ cii'Uplaud , 
^ quelq;^e$ }ie^es 4'fIpBal. La mine a pla^ie]U/(^ 
o,uyert;;iriBS : la p^iacipajie eçjt i^ne exjc^valiojat dfi 
600 pâed$ de pr^fon^e^r ; 09 idé,cQ.uyrie , au (onud , les 
ouvriers quji travaillent ^ la lu^r 4e^ t,or£fa,e$. 2)e$ 
chevaux mettent en mouvement làe^ rgues aux- 
gi^ieUeç SQi?i,t ç,uspeftdus de gra^d^ };>^quetd , qui jBer- 
yeut à l'ex^ractiojji ij^ minéi;^. Qp, emploie orcjli- 
naix:ement la poudre pour faire ^uter la miqe , /et 
l'ébranlemejat que les «explosions souterraines imr 
priijnent au sq} formei^it uxi ^pect^cle aus^ çurieui: 
c[i^'(^ff;rjLyanl. La coip^ti;ée qui em,if çnne QasiemoriL 
est agréable; les usines qui y sont répandues for- 
ment des villages parfaitement construits, et où 
tout resipire l'activité et le bonheur. 

Le cuivre forme , après le fer, la principale bran- 
die des richesses minérales de la Suède. La mine de 
Falun est la plus importante ; elle fournit seule les 
trqis qviarts de la production totale; le surplus 
provient des raines des gouVernemensdeWesteras^ 



366 VOYAGE EN SUÈDE. 

d'OEstersund, d'Orebro et de Lînkœping, dont la 
qualité est d'ailleurs inférieure à celle du cuivre de 
Falun. 

FALUN (i). 

« Cette s^ncienne mine de cuivre est célèbre ; mais 
ses veines, si riches autrefois, sont sur le point d'être 
épuisées. Sous le régne de Gustave- Adolphe , son 
produit annuel était d'environ 2,732,000 kilo- 
grammes ; sous Charles XI, de i, 366, 000 kilog.* à 
2,186,000 ; aujourd'hui elle ne rend que 694,000 ki- 
logrammes de cuivre. 

» L'entrée principale est une grande fosse appelée 
Stœten : elle a 40 toises de profondeur sur 1 00 de 
large ; elle a été formée par un][éboulement épouvan- 
table qui eut lieu en 1687 (2). Depuis quelque temps 
l'inspecteur des mines prévoyait, d'après des indices 
connus des mineurs expérimentés , qu'il y aurait un 

(1)^06116 description de Falun est en partie traduite de l'ouyrage 
de M. Forsell , intitulé : Un an en Suède, 

(2) Un nouvel et funeste ëboulemeut arrivé au mois de février i833 
a réalisé les craintes que Ton éprouvait depuis long-temps : les parois 
de l'ouverture de la mine se sont tout a coup affaissées avec un fracas 
épouvantable, qui a retenti à plusieurs lieues aux environs. H y a eu 
de grands dégâts , mais ils nVnt pas été assez considérables pour dé- 
truire l'exploitation ; on n'attendait pour la reprendre que la conso" 
lidation des éboulemens. On n'a d'ailleurs eu à regretter la mort de 
personne. 



y^ 
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ëboulement. Il ordonna d'interrompre les travaux 
et d'abandonner la mine ; mais plusieurs jours s'étant 
écoulés sans accident , les ouvriers , privés des tra- 
vaux qui faisaient vivre leurs familles^ éclatèrent en 
murmures , et une révolte ouverte se manifesta par- 
mi eux. Décidés à reprendre les travaux , ils se ras- 
semblèrent sur les lieux avec leurs instrumens, et se 
disposaient à descendre dans la mine y lorsque tout 
à coup elle s'écroula sous eux ; quelques uns périrent, 
le plus grand nombre fut sauvé. 

» L'extraction du métal dansl'intérieur de la mine 
de Falun s'exécute à plus de 200 toises de profon- 
deur; mais les travaux , ayant été mal dirigés dans les 
commencemens, ont formé à l'entrée des éboulemens 
qui inspirent un effroi involontaire. On y descend , 
d'un côté, par des souterrains obliques, dans les- 
quels sont installés des escaliers de bois assez com- 
modes jusqu'aux trente dernières toises ; mais là il ne 
se trouve plus que des escaliers en pente rapide. Les 
ouvriers font ordinairement leur descente dans un 
tonneau dont les douves ont plus de 4 pouces d'é- 
paisseur, et sont encore cerclées et recouvertes en 
fer de toutes parts. Ils sont souvent obligés d'éloi- 
gner ce tonneau pour l'empêcher de s'accrocher 
aux parois saillantes du roc. Il n'est pas rare de voir 
leurs femmes, debout siu* les bords de ce même 
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fait sentir qu'un espace considérable nous sépare 
des régions éclairées par le soleil , et semble nous 
avertir que nous approchons du centre de la terre, 
de ce lieu où jamais le silence des nuits ne fut troublé, 
tandis qu'à la surface, les empires, les républiques 
s'écroulent et les générations disparaissent comme 
une goutte d'eau dans le vaste océan. 

» On fit en 1719 dans cette mine une découverte 
fort extraordinaire. En ouvrant une galerie entre 
deux sols de mines, dans un endroit que de mémoire 
d'homme on n'avait visité, quelques mineurs trou- 
vèrent, à une profondeur de quatre-vingts toises, le 
cadavre d'un jeune homme. L'eau vitriolique et les 
alcalis l'avaient pétrifié sans lui faire perdre aucune 
des formes de la jeunesse. On le porta à l'air; tout 
le monde se rassembla pour considérer cette singu- 
lière momie- Tout à coup une femme parait : elle 
s'avance d'un pas chancelant, et fond en larmes en 
reconnaissant de suite les traits de son fiancé , qui 
avait disparu il y avait cinquante ans , sans qu'on 
eût jamais su ce qu'il était devenu. Probablement 
qu'étant descendu seul dans la mine, il s'y noya, et 
qu'un éboulement boucha plus tard l'endroit où il 
se trouvait. Les années avaient sillonné le visage de 
cette femme des rides de la vieillesse , tandis que 
son amant, sorti du tombeau, s'oflrait à sa vue par- 
I. 24 
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faitement conservé et sous les traits de la jeunesse. 
On laissa encore ce corps quelques jours près de la 
mine , et enfin on l'enterra avec de grandes céré- 
monies^ tous les ouvriei^ mineurs assistant au 

convoi. » 

Le terrain des environs de Falun n'a rien de mé- 
tallique; dans la mine, le métal se présente en masses 
et non en filons. La contrée est aride; on n'aperçoit 
de toutes parts que des rochers sauvages, des arbres 
desséchés; une fumée épaisse obscurcit l'horizon, et 
la ville de Falun , dont les bâtimens enfumés ins- 
pirent la tristesse, en est souvent enveloppée. 

La mine de Falun est regardée comme la meilleure 
de i'Èurope. C'est à Afvestad, bourg de la Dalécar- 
lie, que se fait l'affinage du cuivre. La moitié du 
produit de la mine est employée à la fabrication du 
laiton , du cuivre à rosette, et l'autre moitié en plan- 
ches destinées à doubler les navires , couvrir les 
maisons , ou pour divers ustensiles pour les fabri- 
ques et les usages domestiques. 

La totalité du produit des mines de cuivre de 
Suède est de 1,700,000 fr. environ. 

Les mines de métaux précieux ont fort peu d'im- 
portance : celle de Sala , à douze lieues d'Upsal ; est 
la plus considérable ; elle est située sur une mon- 
tagne qui porte son nom (Salberget). Cette mine 
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étaît réputée la plus riche dé la Suède ; mais elle est 
épuisée depuis long-temps , et ses produits ont di- 
minué chaque année. Ceux de la mine d'or n'é- 
taient^ en 1825, que de 3 livres évaluées 1,200 rix- 
dales ( 2,400 fr.). Lea produits de la miae d'ar- 
gent diminuaient égaliement : ils se réduisaient, à 

N. 

latnéme époque, à 2,590 lîv., rappbrtaht 51,960 rix- 

• • 

dales ( i63,ooo fr.). Ce n'est que la moitié de 
leur revenu il y a vingt ans. 

La mine d'or à Edelfors en Sinolarid à été aban- 
donnée, parce que ses produits ne couvraient pas les 
dépenses. 

La totalité du produit des mines d'argent de 
la Suède n'excède pas 6,022 livres représentant 
60,440 rixdales banco. 

Il n'y a en Suède qu'une mine de charbon de terre, 
située à Hoeganaes, dans le voisinage d'Helsingborg. 
Son produit s'élève à 1 35,ooo tonneaux, à un rixdale 
de banque ou 2 francs chaque. 

Le plus riche possesseui: de mines est le comte 
Charles de Geer , qui a présidé plusieurs fois les 
états de Suède comme maréchal de la diète : sa 
fortune en mines et usines, indépendamment de ses 
immenses propriétés rurales, peut être, dit-on, 
évaluée à six millions de nos francs. 
MM. Adelswœrd et Tham sont, après lui, les prin- 
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cipaux maîtres de forges.: leur fortune est estimée à 
plus de deux millions. 

PRODUITS DES MINES EN 1828. 
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Etat de Pindustrie manufacturière en Suède. — Causes de son peu de 
progrés. — - Lois somptuaires.— Privilèges. ^- Population et capital 
de Pindustrie.-— Manufactures et fabriques de draps, de sucre, de 
coton, de soie, de papier", de tabac, etc. — Nombre d'ouvriers 
qu'elles occupent, qualité en valeur de leurs produits. — Noms des 
principaux manufacturiers. — Prix des produits qu'ils ont confeo* 
tionnës. ^- Tableau comparatif de l'industrie manufacturière. 



L'industrie est dans l'enfance en Suède; malgré 
tous les soins , toutes les sollicitudes du gouverne- 
ment, on ne saurait se faire une idée du peu d'im- 
portance de ses fabriques. Les chiffres isolés n'expli- 
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queraient rien , et nous avons été obligés , dans le 
cours de ce chapitre , comme nous l'avons fait ail- 
leurs, d'indiquer souvent la situation des industries 
analogues en France ou en Angleterre, afin de mieux 
faire comprendre dans quelle proportion elles se 
trouvent , relativement à celles de la Suède. 

La Suède est pauvre : quels encouragemens pour- 
rait-elle offrir à ripdustrie ? |je lu3^e n'y a point pé- 
nétré au delà de quelques sommités sociales qui , 
pour les objets d'art et de goût, ne connaissent d'ail- 
leurs que les produits étrangers ; les classes intermé- 
diaires , accoutumées à une existence simple et mo- 
deste , ont peu de besoins à satisfaire ; et les habi- 
tans des campagnes , qui fabriquent presque tout 
ce qui est nécessaire pour leurs ustensiles , leurs 
vètemens , leurs meubles , satisfaits de ce qu'ils pos- 
sèdeift, ignorent s'il existe d'autres jouissances. 

Ce pays a eu des lois somptuaires qui se sont 
maintenues presque jusqu'à nos jours, et cette seule 
circonstance a du fivoir une grande influence sur 
l'essor de toute son industrie; elle a tari l'émulation 
à sa source. 

On pense assez généralement pu Suède que le 
peu de fabriques qui y sont établies suffisent aux 
besoins de la population ; mais cruels sont donc ces 
besoiijs ? i^e sait-on pas combien la lirnite peut en 
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être circonscrite? Croit-on pouvoir renfermer l'in- 
dustrie dans le cercle de Popilius , et dire à l'intelli- 
gence humaine comme Dieu aux flots de la mer : 
tu t'arrêteras là? Que deviendrait un peuple dont la 
misérable existence ne serait qu'im tissu de priva- 
tions^ et dont l'activité resterait stationnaire ou ré- 
trograderait vers la barbarie ? Excitez donc l'ardeur 
du travail , et vous verrez bientôt l'aisance venir 
s'établir sous le toit de l'homme laborieux y et lui 
inspirer le goût d'une infinité d'objets jusqu'alors 
inconnus pour lui , qui , en fomentant l'industrie , 
deviendront la source de son bonheur domestique , 
de ses nouvelles jouissances et de son attachement 
au sol de son heureuse patrie. 

Nous sommes loin de penser que la fabrication , 
en Suède, ne soit pas susceptible d'une grande ex- 
tension. Dans le monde civilisé, les accroissemens de 
population , de travail et de lumières , marchent 
partout de front au même but , à moins que des 
causes locales et accidentelles n'en arrêtent l'élan. 
Ces causes , en Suède , sont connues : c'est évidem- 
ment la pauvreté du sol qui se refuse à produire 
cette surabondance de matières propres à être mises 
en œuvre par des mains industrielles : c'est donc de 
sa prospérité agricole que dépendront les progrès 
des fabriques : dès que l'agriculture produira des 
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excédans de récoltes , l'industrie s'en emparera pour 
les manipuler et en doubler la valei^r. C'est surtout 
parce que les matières premières manquent à la 
Suède que ses manufactures ont peu prospéré , car 
elles s'établissent toujours partout où elles surabon- 
dent. 

Nous n'avons aucun moyen de faire connaître 
l'augmentation ou la diminution des diverses bran- 
ches de fabrique. La contribution indirecte, qui par 
sa nature démontre la statistique des diverses in- 
dustries^ et donne une idée du produit des ventes , 
n'existe pas en Suède : on n'y connaît ni fe droit de 
patente , si important pour signaler les progrès ou la 
décadence des arts dont il est le thermomètre ; ni 
l'impôt sur les portes et fenêtres , qui sert à consta- 
ter le nombre d'édifices construits ou détruits , in- 
dices de la prospérité du pays ; ni les droits sur 
les brasseries et la bière, qui indiquent, par 
l'accroissement ou la diminution de la consom- 
mation , si la classe du peuple est plus ou moins 
heureuse. 

Il règne d'ailleurs trop généralement une pré- 
vention contre les fabriques : l'exemple des succès 
obtenus dans l'exploitation des mines et dans les 
cultures a dirigé le penchant des habitans vers ces 
entreprises : ils préfèrent y placer leurs capitaux^ 
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qui semblent^ à ces caractères réfléchis et positifs , 
mieux garantis par le sol. 

Un malheureux système de" privilèges est aussi 
une des principales causes du peu d'activité des arts 
industriels dans ce pays. Tous les états , depuis la 
plus humble profession , sont organisés en corpora- 
tions à peu près comme en Allemagne , et ces insti- 
tutions^ en étouffant toute concurrence^ arrêtent les 
progrès de l'industrie. 

Les maîtrises, les corporations existent dans toute 
leur antique splendeur; il faut un certain temps 
pour être apprenti ; il en faut aussi pour être com- 
pagnon. Cette organisation est sans doute très com- 
mode pour les maîtres , mais elle ne l'est pas tout à 
fait autant pour les ouvriers. Si un chef d'établisse- 
ment ou d'atelier , en renvoyant son ouvrier , lui 
refuse un certificat, ou que celui qu'il sera forcé de 
lui donner soit pire qu'un refus, ce malheureux ne 
peut plus espérer d'être placé nulle part , et que de- 
viendra-t-il s'il est trop âgé pour prendre une nou- 
velle profession et recommencer un apprentissage , 
ou s'il a une femme et des enfans ? Combien son ca- 
ractère d'homme doit être ravalé par sa position as- 
sujettie aux caprices d'un maître peut-être injuste et 
tyrannique, qui tient entre ses mains son existence 
et celle de sa famille ! 
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Façonné à cette triste dépendance , dont il a fait 
dès l'enfance le rude apprentissage , cet asservisse- 
ment doit même exercer une funeste influence sur 
ses moyens intellectuels et sa capacité industrielle; 
il sait que sa condition est de vivre et de mourir 
ouvrier , et il n'y a aucun motif qui puisse dévelop- 
per en lui les dons du génie et l'élever au dessus de 
sa condition. Toutefois, il arrive de temps à autre 
qu'il devient l'associé et le successeur, le gendre ou 
l'héritier de son maître; mais, dés ce moment, sa 
place étant assurée dans la corporation , il en adopte 
les principes , et il est rare que le sentiment d'une 
véritable émulation fomente et excite son zèle pour 
de grands perfectionnemens. 

Cependant, nous devons ajouter que l'on a établi 
à Stockholm un institut technologique qui com- 
mence à soustraire les enfans à la rapacité du maître ; 
en sortant de cet établissement, ils subissent un 
examen et peuvent aussitôt être admis dans les ate- 
liers comme compagnons. Il existe aussi un moyen 
de former un établissement industriel qui consiste à 
obtenir un brevet du roi comme attaché à la cour; 
mais l'on conçoit que ces faveurs ne forment que de 
bien rares exceptions. 

Les compagnons de chaque profession ont un lieu 
de réunion , et une caisse de secours alimentée par 
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des retenues volontaires sur leurs salaires; ils ont 
aussi des auberges attitrées où les ouvriers de pas- 
sage sont hébergés. 

Tandis que l'industrie est comprimée par les ju- 
randes et maîtrises , les cultivateurs sont durement 
gênés par l'obligation de conduire aux marchés des 
villes les denrées qu'ils ne vendent pas chez eux, et 
par la défense d'y apporter le pain fabriqué ou la 
viande non salée autrement que sur pied. 

La défense d'emporter le fer en gueuses sacrifie 
les propriétaires de mines aux manufacturiers, qui 
étirent le fer en barres. 

Il y a à Stockholm une imprimerie royale, c'est 
à dire un imprimeur royal , attendu que le matériel 
qui compose cet établissement est la propriété de 
M. Vogt, qui, cum graiiâ et privilégia sacrce regiœ 
majestatisy a le monopole de l'impression de toutes 
les ordonnances émanées du gouvernement avec le- 
quel il a un traité. 

En un mot, lorsqu'un étranger arrive en Suède 
pour y créer un établissement industriel, il doîit 
s-attendre à avoir une foule d'obstacles à surmonter 
de la part de sa corporation , qui se ligue pour lui 
susciter toutes sortes d'obstacles. 

Cependant le monopole est à la veille de succom- 
ber, et Ton s'occupe de la suppression de ces corpo- 



38o VOYAGE EN SUÈDE. 

rations, de ces maîtrises^ si contraires aux dévelop- 
pemens de l'industrie et de la prospérité du pays. 

L'accroissement du nombre des habitans des villes 
est le signe certain des progrés de l'industrie et du 
commerce. Nous avons déjà dit qu'elle n'a éprouvé, 
en Suède, d'autre augmentation que celle qui résul- 
tait de la progression générale de la population dans 
tout le reste du royaume. Le nombre des personnes 
employées aux manufactures a cependant éprouvé 
un accroissement assez considérable. Depuis 60 ans 
il a doublé. En 1771, il n'était que de 8,676; en 
i8a5, de 9,283; mais, en i83o, il s'est élevé à 
11,887, et en i83i, à i2,i43 ouvriers, sans com- 
prendre dans cette évaluation ceux qui s'occupaient 
de l'exploitation des mines. En 1771 , on ne comp- 
tait, en Suède, que 855 fabriques; et en 1 83 1, leur 
nombre était de r,884. 

Pour se former une juste idée du peu d'impor- 
tance de ces manufactures , il suffit d'établir un pa- 
rallèle entre la masse de la population industrielle 
de l'Angleterre et de la France et celle de la Suède. 
Le nombre d'individus qui sont employés au com- 
merce et aux manufactures en Angleterre , sans y 
comprendre l'Irlande et l'Ecosse, était, en i83o, de 
7,552,765 sur 16,000,000 d'individus, c'est à dire 
qu'elle comprenait la moitié des habitans. La popula- 
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tion manufacturière et commerçante de la France est 
évaluée à 5,ooo,ooo. En Suède, sur 2,871,000 ha- 
bitans, on ne comptait, en i85i, que 4^,560 per- 
sonnes employées au commerce et aux manufactures; 
et ce nombre, pour être en harmonie avec celui de 
la population industrielle de l'Angleterre , devrait 
être de i,o32,56o,et pour égaler celle de la France, 
il devrait s'élever à 409,000. 

Nous ajouterons que le capital, employé en France 
aux travaux de l'industrie, a doublé depuis vingt- 
cinq ans en Angleterre , il a quadruplé ; mais, en 
Suède, il est resté à peu près stationnaire ou du 
moins il a peu augmenté. 

La fabrication des tissus de laine se présente au 
premier rang de l'industrie manufacturière de la 
Suède. Les fabriques qui ont ensuite le plus d'ex- 
tension sont celles des raffineries de sucre , les toi- 
les 9 le tabac. 

Les draps de Suède sont assez bien confectionnés : 
ils sont fabriqués généralement avec la laine du 
pays ; les couleurs dominantes sont le bleu et le gris- 
marengo pour les draps fins qui sont très estimés ; 
le bleu de ciel ou le noir pour les draps communs 
ou grossiers. Le débit en est borné, parce que 
les paysans fabriquent eux-mêmes les étoffes de 
laine dont ils font usage. La majeure partie ou , pour 
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mieux dire y la totalité des draps qui sortent des idr 
briques , sont destinés à la consommation intérieure : 
le prix des draps fins est de 1 3 à 34 &• Taune ^ et 
les mi-fins , de 6 à 8 fr. (i). 

Les manufactures de draps occupaient, en i85i , 
3,835 ouvriers , distribués dans 97 établissem^is, 
qui employaient 1,420,000 livres de laine, et pro- 
duisaient une valeur de 3,794,000 rixdales. 

Stockholm s'efforce en vain de rivaliser avec Nor- 
kœping pour k prépondérance de cette industrie. 
Cette dernière ville la conserve, et elle exécute seule 
les quatre cinquièmes de toute la fabrication, qui se 
partage de la manière suivante : 



Ivorkœji^ingj pour une tàlèur de 2,047,050 nii j 

Stockholm 44(>,otio ( r . 

NH«t>ing. ... : )o,odô ) ''^>*'' 

AÎingsos 3i,ooo ] 



De i83o à i83i, la fabrication a augmenté de 
380,000 rixdales , et la qualité des draps a éprouvé 
une amélioration remarquable, surtout dans les 
draps fins. 

L'importation des laines étrangères , destinées à 
subvenir à rinsuffîsance des lajnes du pays > s'est 

(i) L'aune de Suède ëquivaut à une demi-aune de France. 
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élevée, en i83i, à ^259,000 livres; elle a été moindre 
qu'en i83o, quoique la fabrication ait augmenté, ce 
qui indique seulement un excédant de rapprovision- 
nement des années précédentes. 

Voilà à quoi se réduit l'importance de la première 
branche d^ l'industrie manufacturière de la Suède : 
cette fabrication n'a pu d'ailleurs s'établir que pro- 
tégée par de fortes primes : elles sont de quinze pour 
cent pour les draps exportés en Europe, de vingt 
pour cent pour ceux exportés dans les autres con- 
trées du monde ; et l'on a en outre frappé d'une pro- 
hibition absolue tous les draps étrangers sans dis- 
tinction, ce qui n'a pas empêché qu'ils soient 
devenus l'objet d'une contrebande très active, qui est 
la source de bénéfices considérables pour ceux qui 
exploitent cette branche de spéculation. Les draps 
de France sont les plus recherchés, parce que leur 
supériorité, sous le rapport de la durée, de la beauté 
et de la qualité, est généralement reconnue : les 
draps anglais ont peu de vogue; ils sont trop 
peu fournis en laine; on sait qu'il entre dans 
leur fabrication un quart et quelquefois un tiers de 
coton. 

Les principaux manufacturiers de draps sont , à 
Norkœping, MM. Scederberg et Arosenius, Len- 
ning, Schuberg, Vougtet Westerling, Swedeiius; 
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et à Stockholm , MM. Dilhstrom , Lamm et madame 
veuve OEberg. 

La raffinerie de sucre tient le second rang dans 
l'industrie suédoise : c'est celle qui est peut-être dans 
la situation la plus prospère. Il n'y a pour tout le 
royaume que 23 raffineries, qui occupent 5i5 ou- 
vriers. Elles consomment 4^56o,ooo livres de sucre 
brut et 3,218,000 de sirop. Leurs produits s'élèvent 
à 1,81 5,000 rixdales banco, ou plus de trois mil- 
lions et demi de francs , quantité d'ailleurs insuffi- 
sante pour les besoins du pays, puisqu'il en reçoit 
pour une somme équivalente de l'étranger , ce qui 
porte le terme moyen de la fabrication de chaque 
raffinerie à i5o,ooo fr., et celui de la consomma- 
tion de la population, à 2 fr. 5o cent, par ha- 
bitant. 

Cette industrie teixd à s'accroître : la fabrication 
de i83i a surpassé celle des années précédentes de 
plus de 600,000 livres de sucre; néanmoins l'im- 
portation, en i85i , a été beaucoup moins considé- 
rable à cause des excédans sans emploi provenant 
des années précédentes. La valeur de l'importation 
des sucres, qui était, en 1824, de i,5 14,000 rixdales, 
a été, en i83i , de i, 8 i5,ooo rixdales. 

La plus importante de toutes les raffineries du 
royaume est celle de MM. Nonnen et Lorentz, près 
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(le Goth^ubourg : sa fabricalioiv^ eti i8Si^ a été de 
plus de 4^0|OOorixdales« 

La fabrique du tabac peut être considéFée* comme 
stationnaire. Le tabac est cultivé d(aii3 teut€ft lospito^ 
vinces du centre et du midi du royaume. Les feuiUeft 
sont d'une assez beile apparence ^ mais on leur fait 
subir une préparation qui leur donne uni^ savei^ qui 
ne peut guère être agréable qu'aux personne» qui? . 
en ont contracté l'habitude. Les valeurs (gàB cette bcH' 
dustrie a données à la consommation^^ eêk f85i^ se 
sont élevées à 817^000 rixdalesj soiame à peu pfè$ 
égale à celle des années précédentes ; l'importatioci, 
un peu moindre en id5i que Taioiée précédente ^ a 
été d'environ 780^000 rixdales. Il y a 7^ falniques d« 
tabac, qui occupent 696 ouvriers. Clelle de M. A^^ 
pelin^ à Stockholm^ est la plus eonfsôdérabk : la Tab- 
leur de ses produits , en r83 1 ^ a été de 1 40^000 risr* 
dales. 

Il n'existait, il y a cinquante ans^ en Suède, j^e^ 

que aucune fabrique d'étoffes de coton,, et il n'y a 
guère plus de soixante-dix ans que ce lainage est de- 
venu, au grand détriment de l'agriculture euro-' 
péenne, d'un usage général ; il entre maintenant en 
concurrence avec le lin pour la fabrication d'une 
foule d'étoffes , et chaque année il tend davantage 
à en diminuer la culture. Il y avait en Suède,, 
I. a5 
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en i83i^ 4^ fabriques de tissus de lin et de co- 
ton, qui occupaient 658 ouvriers, et dont les pro- 
duits s'élevaient à 29 ,000 rixdales, moitié entoiles 
et le surplus en cravates, fichus, mouchoirs, futai- 
nés, etc. 

L'agriculture ne suffit point à la production du 
lin ; on est obligé d'en acheter chaque année à l'é- 
tranger pour une somme assez forte. La fabrique des 
étoffes uniquement tissues avec le lin devient con- 
stamment défavorable, à cause de l'extension de la 
fabrication des ménages, qui prend sans cesse plus 
d'accroissement. Le gouvernement met avec raison 
une grande importance à favoriser les développemens 
de cette dernière industrie, et il accorde chaque an- 
née des primes d'encouragement aux diverses pro- 
vinces. Dans celle du Norland occidental , les pri- 
mes, -en i83i , se sont élevées à 2,898 rixdales. Les 
gouvernemens où l'on s'occupe le plus de cette bran- 
che d'industrie sont ceux d'Elfsborg , de Gefle , et le 
Norland occidental. 

La première fabrique de la Suéde pour les tissus 
de coton est celle de MM. Lamm , à Stockholm : 
ils ont confectionné, en i83i , pour une valeur de 
72,000 rixdales. 

Les achats de cotons pour alimenter les fabriques 
du pays ne dépassent point annuellement 800,000 li- 
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vres y quantité bien peu considérable ^ on la com- 
pare avec l'importance de l'approvisionnement de 
l'Europe^ que l'on évalue à plus de 200,000,000 de 
livres, sans compter 5o,oooballes de mousselines et 
d'autres tissus de coton. 

La fabrication des étoffes de soie a augmenté ; les 
mouchoirs de soie, d'un usage si général pour la 
coifiure des femmes du*peuple, forment une partie 
considérable de cette industrie; le reste se compose 
degrosdeNaples, taffetas, levantines et rubans. Il y 
a 4^ fabriques de soie et de rubanerie : elles occu- 
pent 9S1 ouvriers, dont les produits s'élèvent à 
620,000 rixdales. L'importation de la soie a été de 
18,000 livres en i83i. 

Les fabricans suédois manifestent une extrême 
émulation pour perfectionner cette branche d'in- 
dustrie , qui a reçu de grandes améliorations par 
l'introduction des métiers à la Jacquart que l'on a 
fait venir de France. 

Les papiers fabriqués en Suède sont on ne peut 
plus mal confectionnés. Les papiers d'impression 
surtout sont de la plus détestable qualité; cependant 
les fabricans viennent de s'apercevoir de la distance 
qui séparait leurs produits de ceux de plusieurs au- 
tres contrées de l'Europe : ils ont fait récemment des 
améliorations notables dans Iciurs établissemens, et 
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Vnn d'€UK vient même d'établir des mécaniques an- 
glaises. Il y a en Suède 90 papeteries, occupant 
1,358 ouvriers, qui fabriquent pour 517,000 rix- 
d^iesde papiers. La fabrique de M. Sommedhal, 
près de Christianstadt, est la plus considérable ; la 
valeur de ses produits était, en 1 85 1 , de 59,000 rix- 
dales. 

La fisibrioation des cuir? à la manière anglaise 
tend à prendre des développemens , ainsi que celle 
des toiles à voiles pour la marine et à tentes pour 
Uarmée. 

Il y a pour toute la Suède deux fabriques de por- 
celaines. Tune à Rœrstrand, l'autre à Gustafsberg, 
dont les produits réunis n'excèdent point 161 ,000 rix- 
dales. Néanmoins ces établissemens tendent sen- 
«iblemient à donner plus d'étendue à leur fabrica- 
tion. 

. il est d^s Industries très répandues parmi nous et 
qui sont presque inconnues en Suède : par exemple, 
il n'y a dans tout le royaume qu'un seul lampiste et 
un fiojadeur en cuivre. 

Oit v^t^ par l')apercu rapide que nous^ venons 
éà traicer, et qui est extrait, du moins en grande 
partie, du. ij^apport présenté ea 18^2 au roi par 
VL GalNficè Pioppius , président du collège du com- 
mei^ee; ïost voit, dis-je, à quoi se réduit Fimportanec 
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des manufactures et des fabriques delà Suède. Eri gé- 
néral , elles doivent devenir chaque jour de plus en 
plus insuffisantes pour les besoins d'un pays où Fë- 
mulation , et Surtout les progrès agricoles vont bien- 
tôt accroître la masse dé k richesse publique. Le 
tableau placé à la fin dé <se chapitre indiquera la 
progression de Findustrie en Suéde : d'une année à 
Fautre, elle a gagné ûj nouveaux établissemeris > 
i86 ouvriers, et uu aècroissément dé jpirodiiit dé 
916,319 FÎxdales , ou eriviroii i,852,ooa francs. - 
Parmi les nouveaux établissemens industriels de 
la Suède , il en est un parfaitement adapté au pays, 
qui renferme déjà tous les élémens d'une grande 
prospérité : c'est la fabrique d'acier d'Eskilstuna , 
petite ville de 2,000 habitans , dans la province de 
Nykœping. C'est une industrie encore peu considé- 
rable, et moins connue qu'elle ne mérite de l'être; 
elle a été formée par le gouvernement , et ses pro- 
duits doivent un jour obtenir la vogue qu'ils méri- 
tent. Il est impossible de rien voir de plus gracieux 
et d'un fini plus parfait : on y fait des ciseaux , des 
couteaux , des canifs , des briquets , des pinces à su- 
cre et une infinité d'autres ouvrages charmans ; l'a- 
cier , sous les mains d'habiles ouvriers , se couvre 
d'ornemens exécutés dans le goût le plus pur et le 
plus élégant. On fournit , si on le désire , les des- 
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sins des sujets que l'on veut faire exécuter, et l'on 
peut y faire incruster le nom ou la signature auto^ 
graphe des personnes auxquelles on destine ces jolis 
objets, qui s'offrent ordinairement comme souve- 
nirs. Plusieurs Anglais, que j'ai vus à Stockholm, 
m'ont affirmé que l'Angleterre ne produisait rien 
d'aussi parfait ; mais ils avaient soin d'ajouter que 
les prix des articles fabriqués à Eskilstuna étaient 
trop élevés pour que cette concurrence pût donner 
le moindre ombrage à leurs compatriotes. 
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